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- PREMIER ARRONDISSEMENT DE LYON

SCRUTIN DE BALLOTTAGE

Candidat de la discipline républicaine

Alfred FAURE
Conseiller municipal du premier arrondis-
' sèment, professeur à l'Ecole nationale
vétérinaire.
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ARRONDISSEMENT DE SAINT- MARCELLIIT

Candidat républicain progressiste

Alphonse CLERC
Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées

" Chevalier de'la Légion d'honneur
propriétaire à St-Marcellin et à St-Romans

BULLETIN DU JOUR
M. Huhhard a été blessé

en duel par le lieutenant
Canrobert.

Le procès des maîtres
chanteurs a commencé de-
vant le tribunal correction-
nel de la Seine. Les débats
occuperont plusieurs au-
diences.  •

M. Casimir-Perier regrette
les révélations du «Journal
de Rouen » sur les motifs de
sa démission. L'ex-prési-
dent désire éviter toute po-
lémique à ce sujet.

Le Reichstag allemand a
voté la suppression du ré-
gime dictatorial en Alsace-
Lorraine. 

La « Gascogne » quittera
New-York le 20 février,
pour revenir en France.

Il se pourrait que le pré-
sident de la République,
accompagné du ministre de
la guerre, vint lui-même, le
mois prochain, remettre au
200* le drapeau que ce régi-
ment doit faire flotter à Ma-
dagascar. :

La condamnation du ca-
pitaine Romani a été cassée
par la cour suprême d'Ita-
lie.

lire à la 3Me page nos dépêches de
la. dernière heure.

BBii
! Le 24 avril 1884, *e colonel Straucb,
président de l'Association internatio-
nale du Congo, adressait au gouver-
nement français, représenté par M.
Jules Ferry, une 'lettre par laquelle il
reconnaissait à notre pays un droit de
préemption ou de préférence absolue
dans le cas ou le Congo belge, fatigué
de vivre avec ses seuls moyens, vien-
drait à réclamer la tutelle d'une autre
puissance, même celle de la Bel-
gique.

Cette déclaration fut confirmée
dans l'acte international du 5 février
ï885, dans lequel la France voulut
bien reconnaître, comme les autres
puissances, l'Etat indépendant, du
Congo, faisant suite à l'Association

de môme nom.
; Il est évident que si, depuis cette
époque, la France avait exigé la stricte
et rigoureuse observation de l'acte de
Berlin, bien des choses qui se sont
passées n'auraient pas eu lieu,
'., On n'aurait point toléré les viola-
tions qui se sont accomplies à tort et
à travers, et, en ce qui nous concerne
tes efforts que nous avons faits sur le
Bas-Niger ou sur rOubanghin'auraient

Pas été perdus ou stérilisés pour une
nonne part. Les Belges, du Congo sé-
rient reslés à leur place ; les Anglais
n auraient pas considéré le Bas-Niger
et sa navigation 'comme leur apparte-
tenant exclusivement ; les Allemands ;
se seraient montrés moins hâtifs à
«onner de l'air à. leur Cameroun; et
.^

u
 projet, 'généreux en somme, quoi-

qne mal conçu, qui consistait à faire .

!
a
Joaeiionder()ubanghi au Tchad,

"hisserait resté' mieux que ce que
ttoiEs avons.

. v Mâis.npusavoris toujours eu, hélàs!
t ,®|Qiu.ul«e coloniale qui a consisté

m ̂ «Heur parti possible. |

De même, certaines gens, par goût !
plutôt que par nécessité, ne s'habil- )
lent jamais ailleurs qu'au «décrocîiez-
moi ça ! » '

Or, la fameuse lettre du colonel \
Strauch, quoique confirmée pari' Acte !
général de Berlin,' avait été, comme J
tout le reste, fort mal interprétée.

L'Etat indépendant du Congo s'é- <
tait avisé, depuis quelque temps, de i
faire des coquetteries politiques avec i
l'Angleterre et avec l'Allemagne, pre* ]
nant, en quelque sorte, ces deux puis- j
sances comme co-associées de ses des-

: tinées, en leur faisant des petits ca- (
deaux ou leur souscrivant des loca-
tions qui constituaient tout simple-
ment des dangers pour nous dans le
présent et de graves menaces dans l'a- (
venir. (

Fort heureusement, l'opinion pu- ]
blique en France s'était montrée quel- <
que peu émue de tout cela. Elle le fut i
davantage encore, lorsque, dernière- J
ment, oh apprit que l'Etat indépen-

; dant, représenté par le roi des Belges, ; j
qui en a été le premier cominandi- (
taire et. qui trouve, depuis longtemps, (
que cela lui coûte fort cher, s'offrait ,

; purement et simplement à la Bclgi- [î 3
que. |-j

i II y a une légende assez drôle que {
I raconte agréablement Goquelin cadet, 11

de la Comédie-Française» ; J
A Waterloo, un officier d'état-ma- 1!

jor s'approche de Napoléon et lui '
dit : « Sire, voici les Autrichiens ! » : ; ,

— C'est bien, répond l'empereur, ]
qu'on fasse marcher l'infanterie...

Un instant après survient un autre i
officier ; « Sire, voici les Anglais !» j.<

— « En avant, mes cuirassiers ! »
répond l'empereur, un peu ému.

Mais un troisième aide de camp ac-
 !

, court : « Sire, ce sont les Prussiens! » j.
; — « Faites donner la Garde, » dit \-,

gravementNapoléon, avec une nuance
; d'inquiétude. <

Enfin, parait un dernier officier. . !
« Sire, voilà les. Belges! » — Cré \<
nom ! rugit l'Empereur, nous sommes

; f. . . ; et il commande la retraite.
Or, tout le tapage soulevé à propos

de l'offre que S. M. Léopold a fait h
la Belgique de lui donner l'Etat indé-
pendant du Congo, organisé avec, les. ;
ressources belges, nous semble un
peu exagéré. 11 n'est pas discutable
que si une offre devait se produire
elle ne pouvait s'adresser à un autre
pays qu'à la Belgique et que la France
eut été bien embarrassée si on l'eût
prié de s'adjuger la préférence à titre
gracieux, et plus encore à titre oné-
reux.

En fait, la question est simple. Du
jour où l'Association internationale,
du Congo s'est transformée en Etat
indépendant du Congo, il était inté-
ressant pour nous de prévoir que cet
Etat ne se donnerait ni ne se vendrait,
à aucune autre puissance. On aime à
connaître ses voisins.

Du jour où l'Etat indépendant du
Congo, émanation de la Belgique, se

donne à la Belgique, il rentre d'abord
sous là svijétiôii inéluctable des Etats
neutres, auxquels on ne touche pas,
comme la Belgique elle-même. Ça,
c'est une solution, et une bonne, quoi
qu'on en dise ; et le public çompren- ;
drait difficilement qu'il eût quelque j
péril à redouter de cette situation cor-
recte faite à l'Etat belge, alors que,
jusqu'à hier, ses incorrections étaient
pour nous un perpétuel sujet d'ennuis
et de soucis diplomatiques.

Il est vrai que nous n'en sommes
encore à raisonner que sur une éven-
tualité, puisque la Belgique ne s'est
pas prononcée.

Pourtant, nous le répétons, nous
croyons qu'une décision donnant à \

! nos voisins le Congo, indépendant
jusqu'à ce jour, vaudrait mieux, pour
nous Français, qu'une résolution
contradictoire laissant ce même Etat
livré à une impuissance prochaine,
absolue, aux appétits anglais et aux
convoitises d'aventuriers gênants.
Dans ce dernier cas, d'ailleurs, oh
peut être sûr que notre fameux droit

de préférence ne serait qu'une illu-
sion, s'il n'était pas une source de

; conflits.
L. Sevïrt Desplaces.

(Reproduction interdite.)

Lettre Parisienne
A LA CHAMBRE. - IA QUESTION JUIVE. - LA TRIPLE-

ALLIANCE. .
Paris, 12 février. '

Nous avons revu hier les beaux jours
tic la tribune française, dans le T>eau
tournoi oratoire de MM. Jaurès et 1 oin-
caré. . . , . . .

Ce dernier, dont le talent était déjà si
fort apprécié, s'est révélé hier comme
un des maîtres de l'éloquence parlemen-

taire. „
Quant à M. Jaurès, son eloge, u ce

point de vue, n'est plus à faire, et ceux-
là même qui, comme nous, sont loin de

1 partager ses idées et ses doctrines, sont

les premiers à reconnaître l'art merveil-
leux et la fougue puissante de sa parole.

Certes, vous diront les gens pratiques,
de telles discussions, pour si élevées.

! qu'elles soient, n'avancent guère le vote
de ce malheureux budget qui, pourtant,
aurait bien besoin d'ôtre expédié sans
phrases.

Les gens pratiques ont raison et ils
ont tort. Ils ont raison au point de vue
financier, Ils ont tort au point de vue
intellectuel, car l'éloquence parlemen-
taire ainsi pratiquée est une bonne et
belle chose, faite pour séduire en ce ;
temps de matérialisme pratique.

C'est rehausser la tribune française
que d'y faire retentir de tels accents.

Qui donc s'en plaindra ?

L'anti-sémilisme s'est manifesté à la
Chambre, sous la forme d'une demande
d'interpellation de M. Denis, à laquelle
la majorité a fait un acceùil plutôt froid...
car, sans hésiter, elle l'a renvoyée à un
mois — ce qui d'ordinaire est un enter-?
rement de première classe. : 4 ...

 Jusqu'ici nous n'avions que l'anii-clé-
j ricalisme, voici maintenant l'anti-sémi-
: tisnie qui prend position dans la luttes
! des partis. Cent ans après la déclaration
des Droits de l'Homme, après la procla- j
maiion de la .liberté de conscience, \
nous en revenons donc aux guerres de

religions et de races. . !
; La guerre au christianisme avait son :

I mobile dans les spéculations philoso- ]
j phiques de cette fin de siècle, avide de

s'affranchir des croyances du passé et
d'une domination séculaire.

La guerre au judaïsme naît de con-
ceptions très positives. Cène sont pas.
leurs croyances que l'on reproche aux
Juifs, mais leur accaparement de certai-
nes sources de fortune, exploitées à leur

; seul profit.
La thèse est-elle juste? Elle a ses

partisans fanatiques^ elle a ses adver-
\ saires convaincus.

Quelle position devait prendre le gou-
vernement, vis-à-vis des uns et des
autres. •

En demandant à la Chambre le renvoi
de l'interpellation de M. Denis, M. Ri-

\ bot a su mettre les choses au point et
dégager le gouvernement de ces que-
relles dans lesquelles en bonne politique,

 il ne saurait prendre parti, sinon pour
affirmer les droits imprescriptibles de
tous les citoyens à une égalé liberté et à
une égale justice.

Mais la question — malgré le renvoi 1.
à un mois— n'est pas enterrée. La '
question juive, dans un mois, reviendra
devant la Chambre. Mais l'opinion de
celle-ci n'est-eïle pas faite d'avance?

***

Le Matin reçoit de son correspondant
de Berlin une information d'après la-
quelle la Triple-Alliance ayant une du-
rée indéfinie, il ne saurait être question
de là renouveler. Le Matin ajoute qu'on
modifiera seulement les protocoles mili- j
taires annexés au traité.

Mes informations ne concordent pas
avec celles du Matin.

Le point de départ de la Triple-Al-
liancc ce sont les affaires des Balkans
pour l'Autriche, celles de Tunis et de
la Méditerranée pour l'Italie. Le traité
est une garantie mutuelle du slattt quo.
Mais il est impossible de dire en ce mo-, ,
ment ce qu'on va faire. Cela dépend de
l'attitude de la Russie dans la question |
orientale, et l'état des relations de la
France avec l'Italie et de la France-, |
avec l'Allemagne.

: Personne ne peut prévoir l'avenir. La
garantie mutuelle ne changera pas,

: mais elle sera plus ou moins fortifiée I
: par des clauses nouvelles, si on la croit \

plus ou moins menacée. ' , !
UN PAIUSIEN. ,

L'EXPOSITION DE 1900
Paris; i3 février.

M. Picard, commissaire général de l'Ex-
position de 1900, vient d'arrêter dans ses
cçranfles lignes le plan de l'Exposition
d'après les projets qui ont été primés au
concours.- -

Ce programme comporte les points prin-
cipaux suivants :

i" Suppression du Palais de l'Industrie et
création d'une ..grande voie: entre les
Champs-Elysées et les Invalides avec pont
monumental sur la Seine. Le Palais de
l'Industrie est remplacé par un^ nouvel édi-
fice en bordure sur l'avenue nouvelle, le
Cours •. îa - Reine, les _ Champs-Elysées du
côté de l'avenue d'Antin.

20 L'Exposition aura son.entrée principale
sur la place de la Concorde.

3° Aux abords du Cours-la-ReinC et de
l'Esplanade des Invalides, sera groupé
tout ce qui touche aux arts décoratifs, el
ce qui caractérise plus spécialement le gé-
nie français ; le palais de l'Electricité,
notamment sera établi tout près de l'en-
trée.
: 4" Les rives de la Seine seront bordées
de façades aussi décoratives que possible

\ et qui, 'contrairement à ce qui s'était fait
en 1889, seront visibles aussi bien pour les
piétons que pour les passagers des bateaux
mouches. , -

6* Au Cnamp-de Mar«, où là tour Eiffel
subsiste, sont reportées toutes les exposi-
tions cncoinbriintes, machines agricoles, •
etc., et qui trouveront place sur les terrains j
que domine la tour de trois cents mètres. ;

70 La galerie des Machines, conservée et
ornée d'un dôme, donnera abri à; l'exposi-
tion de grande mécanique. Lés façades la-
térales du vaste vaisseau' seront également ,
transformées.

8° Les palais des Beaux-Arts et des Arts
libéraux sont supprimés; le Çhamp-de-Mars (
sera nivelé et les terrasses actuelles seront
supprimées ; un immense plan incliné 1
s'étendra de. la galerie des machines à la j<
Seine. i

9° Sur les pentes duTrocadéro sera ins- j <|
tailéc l'exposition coloniale, qui aura un | [
très grand développement. j ,

Telles sont les grandes lignes arrêtées. -J
On peut s'en rapporter à 1 ingéniosité de
nos artistes, des ingénieurs et architectes j
pour la partie monumentale Cl pour les '..
détails d'exécution de ce plan.

LES DESSOUS D'OHE DËMJSSIOH j»
Paris, i3 février. ! j

Un rédacteur du Journal s'est rendu {
à Beaulicu, où est en ce moment M.
Casimir- Pcricr, et raconte ainsi son «
voyage : . f

•Je tire do ma poche le numéro contenant ma f
conversation avec M. Dupuy, et je l'acconipa- j
glie d'une lettre reproduisant celle de mon ami i
l.albnd, en même temps qxie je parle de la eon- . c
v'enliôn conclue avec la tievue de Paris, et '. 7
je remets le tout au valet de chambre de j
'M. Casimir-Perier qui se trouve là, comme j

j par hasard, en. le prévenant que j'attends sa -, ' c
 réponse.

Elle se fait un peu attendre. La conversation, ; I
qJM j'ai eue avec M. Charles Dupuy est un

' peu longue, elle demande réflexion, ainsi que. i
; la lettre de Lafon'd ; eniin, au bout de dix mi- ; ]
; nules, le valet dé chambre redescend sans le :
. numéro du Journal qu'a conservé M. Casimir- ; ]
i Pericr qui ne veut pas me recevoir, qui craint 1

de se. laisser aller à parler, mais avec une let-
i tre sou* enveloppe qu'il me remet. Elle est J.l
: écrite au crayon et ainsi conçue : : j

Ce n'est pas moi qui aiprié te Journal de '
Rouen de parler ; je regrette qu'ill'ait fait. 1 '
lia soulevé une polémique que je me refuse j
à entretenir. Je n'ai pour le moment rien à- j
dire. Regrets.

P'« <
Le lambeau de phrase «pour le moment \<

rien à dire » est souligné non par moi, mais - j
. par M. Casimir-Perier, ainsi qu'en ténioignei'a ;

l'autographe que je vous rapporterai. .

;-. ___ ..HgCTii.i —\ > -.. ; ,

LE CAPSTÂINE ROMANI
\ Les premiers jugements annulés

Rome, l3 février. j '

La Cour de cassation, saisie du pour- ,
; voi du capitaine Romani, a annulé, pour j
vice de forme, l'arrêt de condamnation,
et renvoyé l'affaire devant la chambre i i
des mises en -accusation de la cour d'àp- ]

I pel de Gênes, pour statuer sur laques- ]
tion du renvoi du capitaine Romani en Y.
Cour d'assises. '

- Le motif de la cassation des jugements ^
rendus par le tribunal de San-Remo et \ ,
la cour d'appel de Gênes est, en effet,
que les faits reprochés au .capitaine Ro- !
mani relevaient de la cour d'assises et : •:;
non du tribunal correctionnel.

Le procès va donc recommencer, et
d'après l'impression considérable pro-
duite ici par l'arrêt delà Gourde cassa-
tion, on peut prévoir qu'il aura une so-
lution bien différente de celle que lui
avaient donnée les magistrats de San-
Remo et de Gênes.

. Devant le jury, l'affaire prendra d'au-
tres proportions, en raison même du
bruit qui a été fait autour d'elle.

L'opinion italienne, par la voix des ;
jurés, dira son dernier mot.

Ajoutons que l'arrêt de cassation pro- i
duit, dans les milieux où la gallophobie
n'est pas l'absolu mot d'ordre, un excel- .

; lent effet. 

| BOGHEFSTJMSOLLE j
: i Marseille, i3 février.

M. Henri Rochefort, parti hier de Paris,
est arrivé ce,matin à Marseille par le train

\ de luxe qui entre en gare à 9 heures. Il
; était accompagné de MM. Emcst Roche, |
; député, Vcrvoort et Coureau ; MM. Philippe
; Dubois et François Arène, rédacteur et

correspondant de l'Intransigeant, l'attciv
: daient sur le quai de la gare.

A l'arrivée du train, M. Rochefort parait
I à la portière et est acclamé par une foule

de trois cents personnes environ. Il monte
immédiatement dans le landau qui l'atten-
dait dans la cour d'arrivée, où se trouvent
trois mille personnes environ. On l'accueille ;
aux cris nombreux de : « Vive Rochefort !» ;
et au chant de la Marseillaise. La foule l'ac-
compagne jusqu'à, l'hôtel de Noailles, où un j
appartement avait été retenu. j

M. Rochefort paraît plusieurs fois à la fe-
nêtre et est acclame.

A un moment donné, la foule essaie d'en- j
vahir l'hôtel, mais elle est facilement re-
pousséc par des pompiers qui, sans armes 3
étaient chargés d'assurer le service d'or- !
drc. i

La foule s'écoule ensuite sans autre in-
cident. \

M. Philippe Dubois est parti à deux heu-
res pour Toulon afin de tout préparer
pour l'arrivé de M. Rochefort dans cette
ville.

M. Rochefort a reçu à l'hôtel de Noailles
diverses délégations, entre autres celle des ;
anciens membres du comité boulangiste,
présentée par M. Fabre.

M. Rochefort, qui paraissait enchanté dé
, la réception, a chargé les journalistes pré-

sents d'en remercier la population mar- i
seiilàisc. .

11 a déjeuné chez des amis personnels et
a refusé, jusqu'à présent, toute autre invi-
tation.
—. nmasaBam-- ; ,—

Le tacS Canrobept-iinSterd , ;
Paris, i3 février.

La rencontre à l'épée arrêtée entre lé :

lieutenant Canrobert et M. Hubbard, dépu-
 té de Pontoise a eu lieu ce matin, aux en-

virons de Paris; -
; . A:la .première reprise, M. Hubbard a été 

"atteint, au niveau du grand pecloval droit,
d'une blessure pénétrante dç plusieurs cen-
thnôlres, qui, de l'avis des iiiédecins, amis
M. Hubbard dans un état d'infériorité. mar-
quée.

En conséquence les témoins ont mfs fin
au combat. ' *»

Ajoutons que la blessure reçue par m.
Hubbart est sans gravité. L'état du blessé i

; est satisfaisant.
 .  —

Lesfflaîlres-cnanteurs
EN CORRECTIONNELLE

Paris, i3 février.

LE PROCES
C'est aujourd'hui à midi qu'a commencé (

devant la seizième chambre correctionnelle
! du tribunal de la Seine, présidée jpar M.
; Lévrier, le procès intenté à MM. de Clercq, J
Portails, Girard, Hefllcr, Trocard, Dreyfus
et Canivet.

Cette affaire est indiquée comme suit au
« feuilleton » du jour :

 t V Extorsion de fonds, tentative et compli- 1

cité : Albert-Félix de Clci'cq, détenu; Aiberl-
Edonard Portalis ; Louis-Hyacinthe Girard, dé- j J
tenu ; Ladislas- Vincent Hefllcr, détenu ; Mi- ;

; cliel-Elie-Louis-Emile Trocard, détenu ; Ca-
! mille-Ferdinand Dreyfus, détenu ; Itaoul-Julcs-
Henri Canivêt, détenu ;

| 2" Escroquerie et complicité :' Loùis-Hya- (* cinthe Girard; I.adislas Heftlcr;
3' Tentative d'extorsion de fonds: Louis- [

Hvacinthc Girard ; Albert-Edouard Portalis ; 1
"4° Tentative d'extorsion de fonds : Ladislas-

Vincent- Heftler : Albert-Edouard Portaljs ;
' Louis-Hyacinthe Girard ;
1 5" Tentative d'extorsion de fonds : Camille i
! Dreyfus. '•'

D'ores et déjà on prévoit que ee procès [ ,1
; ne > pourra être terminéavant plusieurs, r
jours.

Une soixantaine de témoins doivent être ]
entendus^ La prévention en assigne qua-
rante-six, parmi lesquels MM. Bloch, Ber-
trand, Aurélien Scnoll, de Pont-Jest, de 1
Rodays. Dubrujeaud, le peintre Rouby,  i
Flory, AgncIIet, de Taylleraud-Périgord, i ]
George Vanor, Sàmmarcelli, Félix Martin, '
Thivet-Rapide et M" Hugot et Emile 
Massau.

Les inculpés se proposent également de
" faire entendre de nombreux témoins à dé-
; charge. -: '

L'AUDIENCE
A l'ouverture dé la salle, de véritables

bousculades se sont produites bien que de
| très sévères mesures d'ordre aient été pri-
: ses. La salle d'audience est bientôt absolu-
ment bondée, et dès avant l'audience les
portes en sont fermées.

On remarque beaucoup de personnalités
! du monde politique et du monde de la
presse. Quelques dames ont pu réussir à j

 pénétrer dans l'enceinte.
Le tapage est très grand, même après i

l'entrée du tribunal.
M . Lévrier préside. Le siège du ministère i

: public est occupé par le substitut Thanas, , i
| qui a assisté le juge Dôppfér dans finstruc- j
' tion de l'affaire. -. '
i A midi un quart les six prévenus sont in-
j troduits dans la salle et prennent place sur <
 le banc des accusés, surveillés par des gar-
: des républicains. -

C'est d'abord de Clccrq,toujours souriant.

; II jette un coup d'oci! dans la salle comme
; pour chercher des visages de connais- '.
sauce.

, C'est ensuite Girard, sa figure blême et
 sa barbe blanche lui donnent une expres-
sion de tristesse.

s Dans l'ordre, viennent ensuite : le baron
Heftlcr, très correct, le lorgnon sur le nez,

! l'allure très assurée ; Trocard l'air soucieux
et très inquiçt ; Camille Dreyfus et Raoul

\ Canivc.t.,
Le directeur de la Nation est très vieilli ;

i quant à Canivet, il se surmonte pour sou-
I rire péniblement d'un air accablé. M. Hum-
 bert et quelques-uns de ses amis lui serrent
la main.

A midi 4°) l'audience est ouverte. Le
bruit dans l'auditoire est tel que le prési-
dent Lévrier menace de faire évacuer la

• salle.
A une heure l'affaire est appelée par

l'huissier. Le bruit redouble d'intensité
dans la salle et le président, s'écrie : « Gar-
des, sans nouvel avis de moi, expulsez.tou-
tes les personnes qui font du bruit dans
l'auditoire. »

Cet avis calme un peu le public. La pa-
: rôle est ensuite donnée au substitut Tho-
mas qui demande la : jonction de toutes les
affaires de chantage. La jonction est ordon-
née aussitôt parle tribunal.

Les interrogatoires, commencent dès qu'il
est établi qu'il n'y a plus dans la salle ni
témoins à charge ni témoins à décharge.

INTERROGATOIRE DE DE CLERCQ
Le premier interrogé est de Clercq, qui

: répond d'une voix assurée.
! D. — Vous avez été condamné à un an de
1 prison et 000 francs d'amende en 189a pour

'. chantage.
R. — Oui, j'étais l'instrument de Portalis.

 D. — Vous avez -.-bénéficié d'une libération
' conditionnelle.

. R. — Oui, Ue quatre mois et demi à cause de
: ma bonne conduite. (Rires.)
i D. — Vous êtes rentré au XIX' Siècle après

votre condamnation.
R. — Oui, c'était convenu avec Portalis.

j D. — Pour vous remercier de votre silence ?
i R. — Il m'avait dit :« De Clercq, je compte

. j sur vous. » Je lui répondis : «Je ne dirai
[ rien. »
' D. . — 'Relativement aux faits actuels, vous
' avez eu un cri du cœur au moment de votre
i arrestation. Vous avez .dit : « C'est pour Bloch,

mais je ne payerai pas pour les autres. »
; R. —Je vais vous dire. Nous étions beaucoup
: attaqués. J'ai dit à Portalis : « Aboyons, est-ce•
j que. vous n'auriez pas l'ait chanter Bloch ou

Bertrand? » 11 me répondit: « Non, jamais,
vous pouvez être tranquille. » Je lui lis ob- i
serqu'en cas de poursuites je serais le premier

- arrêté. Il me répéta qu'il n'avait rien a se rc-
procl',cr. . - I

Deux jours après j'étais arrêté et il parlait.
D.— S'ais vous n'aviez pas besoin de lui

pour toutes ces questions, puisque d'après la
prévention c'est vous qui étiez l'intermédiaire
dé Portalis.

R. — Jamais je n'aii joué ce rélc. J'ai dit à
Bloch : Portalis vous a attaqué, ne lui omu',-.

j pas d'argent, mais cassez-lui voire canne sur
les reins. (Rires./ ,

; D. — Cependant M. Bloch a affirmé que vous
; lui aviez dit : « Si vous voulez l'aire taire Por-

talis, il n'y a qu'à' lui donner de l'argent. »
R. -T Cela signifiait que s'il ne voyait pas un

autre moyen, il lui restait celtii-L. Mais com- .
i ment supposer que Portalis m'eut employé,
 j'étais'dé.crië. , .' '"'

D."— Si.'. Bloch ' vous a.ciise de. lui avoir
- extorqué »oo IVancs parties meiutcés. -

Ri — Je ne l'ai jamais menacé, à raison même
de nos bonnes relations. Je l'ai .vu,,; ayant les
attaques, je l'ai vu pendant, elles on% coulinué

après le versement des 5oo francs et nos rap-
ports n'ontpas étéaltérés.Est-ccque M.Bloeh ne
m'aurait pas fait des reproches, si j'avais reçu

. de lui 5oo francs pour, ià,ire taire te A7.V Slè»
I etc.

D. — M. Bloch est en contradiction formelle
avec vous.

M. le substitut Thomas., — Ést-cc .que ,Ppt>
talisnc vous avait pas conseillé de partir?

R. — Oui. Parce qu'on m'acettsait, fausser
ment d'ailleurs, d'avoir essayé de faire chan-
ter M°" Dreyfus.

M. le substitut. ~ N'avez-vous pas parlé
d'une converfiation de Portalis avec Heftlcr et

! Bertrand ?
R. — J'ai en effet parlé de cela et j'ai r'aconlê

même que Portalis était au piano. (Rires.)
De Clercq (se tournant vers le public). —

Oh ! je ne parle que de la place qu'u occupait.
(Nouveaux rires.)

Sur ce mot l'interrogatoire de de Clercq
est terminé. Le prévenu se rasseoit d'um

'. air satisfait.

IHTERROGATOIRE DE GIRARD.

Le président procède alors à l'interroga-
toire de Girard, l'ex-administrateur du

\ XIXe Siècle, qui, lui, a l'air beaucoup
| moins calme et goguenard que son co-
accusé.

D. —Vous avez été chef d'institution et Vous
avez eu parmi vos élèves, Portalis. A'oiis avez
fermé-vôtre pensionnat parce que vous aviez;'
contracté l'habitude du jeu.

R. ,— J'ai joué modestement. Je né perdais1 par an que quinze à vingt mille francs.
D. — Le ministère public dira que vous av te* '

| un train de vie assez large. Vonr aviez çhc-
; vaux, domestiques .A'ous-mêmc dites que vousv
pouviez perdre quinze àvingj>cinq mille francs
par an. .

R. — It y a dix ans. Quant à ma médiocrité
dorée; voici ce que j'ai à dire. J'ai pris, un ehe*

j Val pour éviter les frais de fiacre. (Rires.)
• Mes appointements de mille francs par mois

suffisaient à mes dépenses, bien que j'eusse
: trois domestiques et un cocher.

.Maintenant, voulez-vous me ,pertt\ettre de
, vous dire qu'on parle toujours de Portalis et do
Girard. Qu'on m'attaque moi, puisque je suis

 ici et que je puis répondre, mais Portalis n'est:
j pas là. Je n'ai à dire qu'une chose : c'est qu'il
est innocent comme moi.

; D. — Tout cela n'explique pas votre rôle au
; XIX- Siècle.

R. — Il était très simple.
; J'étais chargé d'acheter du papier blanc et de
vendre du papier noirci. J'aimais voir les gens

: gue la publicité pouvait séduire et comme le -
journal était répandu et estimé, on y a fait de >
la publicité. Mais jamais je n'ai eu recours sk
la menace et au chantage. Mon rôle était de
probité absolue.

Le président parle ensuite des dëmar-
! ches de Girard, agissant au nom du XIX"
i Siècle auprès de MM. Flageollet, Sarda,
! Merry (de Gien). Girard nie qu'il ait ja-'
. mais fait du chantage.

D; — Arrivons aux faits de la prévention.
; R. — Je n'ai rien su des opérations de Por- •
\ lalis avec Bertrand,. Je n'en ai connu qu'une,
; celle qui avait trait à la vente de 4» actions !
! du XIX' Siècle, et cela est bien^^ naturel.
j -D. — N'avez-vous pas dit vous-même à M.
î Bertrand : « Qu'est^e que c'est que 5o.000 fr.
; pour un cercle ?» ,,
j R. — Jamais.
1 -1):*— Et ne lui avez-vous pas dit aussi: (f Un
journal, comme un cercle, c'est un instrument;
de travail ? » ;

R. — Comment aurais-je pu lui tenir un pa-
i reil langage. Si je l'avais tenu cela eut signi-
; lié : «Nous vivons avec le journal, comme
' vous avec le cercle », et je ne vois pas ce qu'il
. y a là de cynique.
? D — C'est le moment où ces paroles ont été.

prononcées qui pourrait leur donner cette
; physionomie.

D'après M. Bertrand, vous lui avez dit cela
alors qu'il venait se plaindre à vous d'être
rançonné constamment par le XIX° Siècle.

R. — Mais, je ne le connais pas !
' D. — Vous niez, soit! Passons à autre chose.
M. de Pont-Jest n'a-t-il pas prié M. Portalis

clç cesser ses. attaques contre lé cercle de taprbs--
; se et cclui-ti ne lui a-t-il lias dit : « Adressez-

vous à Girard ? » M. de Pont-Jest a parfaite-
ment compris.

R. — J'ai toujours ignoré ce propos. Je ne !
connais pa,SM.' de Poirt^Jesl.

D. — En somme, on prëteild que vous avez !
I été le complice de Portalis dans la, réception

des 70.000 francs de M. Bertrand, dans Tinter- 
i vention d'IIeftlêr auprès de MM. Bertrand ci;

Sammarr.clli, du Casino d'Aix, dans les démar-
" elles faites auprès de M. Bloch par de Glereq. '

R. — Je n'ai jamais été en rapports avec SIM.
Heftler c* de Clercq à ce sujet.

De Clercq. —Jamais M; Girard ne m'a don-
né im ordre et j'ai dit que je n'en avais reçu
pour cela autan de Portalis.

Girard. — J'affirme que je n'ai jamais- en-
voyé personne; ni à M. Sammartclti, ni à M""
Hugo. 

D. — Et M. Félix Martin ? Il dit qu'au sujet
: des chemins de fer du Sud, vous l'aviez menacé

d'ouvrir les hostilités s'il ne versait pas 20.000
francs.

R. — J'ai vu M. Martin. Je lui ai dit : « Vous
devriez faire faire quatre ou cinq artii les pour

; exposer votre œuvre, cela vous ferait le plus
grandbien.» 11 m'a répondu qu'il n'avaitpas de
tle fonds de publicité. Je lui ai dit que c'était
regrettable, mais il n'y eut pas d'attaques.

Le président. — Nous entendrons M. Martin.

. INTERROGATOIRE D1EFTLER.
Le troisième prévenu interrogé est le

pseudo-baron Ladislas Heftler.

D. — En quoi consistent vos moyens d'exis-
! lence? .,,-,-

Il, — D'abord les j ou 8.000 fr, qjj*. me don-
nait le baroii Sellièré comme secrétaire, et que
j'ai reçu 'jusqu'à l'an passé. J'ai ensuite gagné
une vingtaine de mille francs à titre de com-'

; mission dans différentes opérations, auxquelles
• le baron Sellièré m'a intéressé. Enfin, je suis
j associé de mon frère qui a une des plus gran-

des tanneries du monde.
D. — De sorte que vous n'auriez pas eu bé-'

soin de vous mêler aux affaires louches dont
j de Glereq apparié, de concert avec Portalis et

Girard.
Cependant de Cleréq affirme que vous vous

êtes plaint à lui de- la "générosité» de Portalis.
R. — C'est, le. contraire, c'est de Clercq qui

s'est plaint à moi et je l'ai fait augmenter de
cent francs.  ,

De Clercq. —Vous avez dit en me racontant
la scène concernant 'Bertrand : « Portalis n'a
pas été chic avec moi! »

t J'ajoute qu'il est vrai que je me sais plaint
de mon côté que Portalis n'avait pas tenu tou-
tes ses promesses vis-à-vis de moi.

, Sur. une question du président, Heftler
déclare, au sujet d'une démarche par lui
fuite auprès du duc de Dino, à l'occasion
d'attaques dirigées contre celui-ci par le
journal Y Alliance française, qu'elles n'ont
eu aucun caractère de chantage, au con-

\ traire. .

— J'avais été moi-même, dit-il, attaqué par
1 ce journal et j'avais intimé l'ordre au rédac-

teur, un nompié Strauss, de cesser, sans quoi
il aurait affairé a moi. J'ai vu le du<: de Dino»
à ce sujet pour lui demander s'il voulait que

L> je prononce- aussi sou nom. C'était un parent
. du baron Sellièré. J'agissais par reconnais-

B sanee. Le. duo de Dino' me • répondit, ; «.C'est
s " inutile..» i:Alliance française -toi* gfcav tenl
é " coRttentRé®. "
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fan sujet de l'entrevue Bertrand-Portalis,
ÏIsMer déclare que jamais il n'a été mu
que par la reconnaissance envers Bertrand,
q«à lui avait offert l'hospitalité à Cabourg.

Je l'ai rencontré un jour, dit-il. Il m'a parlé
des enmiis que lui causait le XIX- Siècle. Je
lui ai dit: « Il n'v a qu'à faire ta connaissance
de Portalis et je fui ai proposé de lui ménager
une entrevue chez moi. Celle entrevue a eu
lieu et je n'y ai même pas assisté,. »

Malgré les affirmations contraires du pré-
sident, lloiïler soutient que c'est sur la de-
mande formelle de M Bertrand qu'il le mit

en rapport avec Portalis.
Il ua, d'ailleurs, pas assisté à 1 entrevue;

dit-il.

M. le président. — M. Bertrand vous deméi\-
>a

' l'TEMOGAIMM DEÏROCARD -.- .

M. le président en arrive à Trocard.

D. — Vous étiez directeur dp la Société des
journaux parisiens quand celte. Société lut
«lise en faillite, le 22 niai 1894. C'est alors que
ia campagne de presse contre les cercles, com-
mencée en septembre 1893, VOUS suggéra de
grouper dans un syndical les cercles ouverts,
«ibietsd.es attaques, et de leur faire acheter le
silence des journaux qui menaient la cam-

pagne . . , . . .
, il. — Je n'ai point eu cette idée le premier.

C'est M. Bertrand lui-même qui me pria d'en-
gager des pourparlers .avec les, journaux, R y
eut deux réunions, chez -B.ignon, des direc-
teurs-fermiers et des gérants des cercles. •'',...

M. le 'président — vos déclarations sont en
divergence absolue avec les dépositions très
nettes des témoins. Oui, il y eut des réunions
des tenanciers de 'cercles, mais' vous avez usé
de menaces envers eux, et quand vous parlez
de traités de publicité, vous mentez.

Quand vos interlocuteurs protestèrent con-
tre le chiffre de 200 ou 200,000 fr. que vous
exi.icz pour les vingt-cinq journaux dont vous
aviez dressé la liste, vous leur dites : « Prenez
garde, si vous ne payez pas, les attaques con-
tinueront.. Le Radical,. -par exemple, dispose
de grandes influences, et le scandale sera tel
qu'on fermera les cercles ».

R. — Mes paroles ont été mal comprises.
(Rires.)

D. — Et celte liste de journaux que vous
avez désignée, en aviez-vons auparavant con-
sulter les directeurs ?

i\, _ Nullement, c'était une liste hypothé-
tique.

M. le président. — Oui, il faut dire bien
lïaui que les directeurs de ces journaux nient
toute espèce de participation à vos agissements
C'est ainsi que le Figaro vous a dit : « Mais ce
que vous me proposez là. n'est gas commer-
cial* et il vous a évincé.

C'est l'appréciation d'un autre journal, dont
le sous-directeur me disait :.-& Il faut se pres-
ser, car il pourra y avoir des interpellations à
la Chambre. »

-Au moment où M. le président se dispose
à procéder à l'interrogatoire de Camille
Dreyfus, son défenseur f appelle que MM.
Bertrand et Debrugcaud ont envoyé leur
désistement. M. le président répond que
les faits délictueux n'eu subsistent pas

moins.

Hf HUtOGATOffiE 'M CAMILLE DROTHIS
L'ancien directeur de, la Nation se défend

très vivement d'avoir jamais commis _ au-
cune mauvaise action. C'est au contraire à
l'exagération de sa probité qu'il doit d'être

ici.
Répondant à une question, Camille .Drey-

fus, dit que ses ressources provenaient
de son mandat de député, de sa collabora-
tion à la Grande . Encyclopédie, au Dic-
tionnaire militaire et à d'autres travaux de
jpfeme.-

Je gagnais ainsi, bon an mal an, 3.OQO à
4.000 fr. par mois. Je suis un des rares hém-
ïnes politiques qui soient restés pauvres.

Camille Dreyfus reconnaît avoir touché,
pour publicité, 6.000 francs de M. Bertrand, di-
recteur du Washington, et 1,000 francs de M.
Debrugeaud, administrateur du même cercle,
mais il nie de la façon la plus formelle le ton
comminatoire qui lui est prêté.

Quant à la tentative qui aurait eu lieu dans
la soirée du i5 décembre 1894 vis-à-vis de M,
Bertrand pour lui demander une somme de
3eo francs, Camille Dreyfus nie avoir fait au-
ctine démarche personnelle;, c'est un de ses;
collaborateurs qui fit une visite à M. Bertrand.

Dreyfus se défend avec une très grande
énergie.

L'audience est suspendue pendant quel-
ques instants à 4 heures.

INTERROGATOIRE M CAKIVET
A la reprise, le président interroge : M.

Canivet. ex-directeur du Paris, il rappelle
d'abord ses antécédents. :

Les rapports de police disent que vous me-
usez une vie de plaisir a outrance, une vie de .
joueur. Vous fréquentiez un grand nombre de
cercles .et jouiez très gros jeu.

Canivet, — Oui, en effet, j'ai eu cette déplo-
yable passion. Mais, heureusement, je ne joue
plus depuis longtemps.
, . Le président. — Toujours est-il qu'à l'époque
©.h vous fréquentiez-' lé cercle Bertrand, en
1888, un jour où vous aviez fait de grosses
pertes, vous avez demandé au changeur de'
vous donner' de t'arment et, sur son refits, vous
entrez dans une violente colère, et, levant vo-
tre canne, vous sortez en. disant «Eh! bien,
s'il en est ainsi, je ferai fermer le cercle. »

R. — Je n'ai pu menacer de mon journal,
puisque je n'en étais pas, propriétaire, .l'avoue
q.ue j étais excité, mais' je . nie formellement
avoir jamais menacé M. Bertrasîd. On peut'
consulter la collection du Paris, on n'y trou-
«ëra- .aucune trace de chantage.

Pour en revenir au fait Bertrand, je dois dire
que la visite qu'il me fit le iendemàin, le jour
où se place la scène, eut pour objet unique -
de s'excuser auprès de moi du refus que m'a-
vait opposé l'a veille soii changeur.

Du reste, toutes les fois qu'il courait le plus
petit danger, c'est à moi qu'il recourait pour
être soutenu.

M. le président. — Pardon, je vous arrête là.
Votre langage est l'aveu même de la crainte
que vous lui inspiriez, et le tribunal croira
peut-être que les sommes ('.'argent qui vous
ont été versées par M. Bertrand, rie l'ont été
sans doute que pour lui ménager vos bonnes-
grâces. (Mouvement.) . .

Le prévenu, pressé de questions par le
président, paraît être en proie a. un tel
trouble, que ses réponses elles-mêmes,
dans la forme où elles sont faites, consti
tueraient plutôt une charge contre lui
qu'une défense.

fin ce qui concerne le fait d'avoir détourné
ou dissipé, au préjudice de la société du
Paris, divises sommes d'argent, notam-
ment celle de 2.5op fr., M. Canivet proteste
énergiquement contre l'abus dç confiance
qui lui est reproché, Il conteste les chiffres
de l'expert.

Après cet interrogatoire, l'audience est
levée à S heures 23 et renvoyée à demain.
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M IfflftIB S -âaiEMllil
Berlin, i3 février.

Le Parlement a adopté les propositions

«le MM. Auer ctGolbus, tendant à abolir

l'article dictatorial et les pouvoirs confé-

rés par cet article au gouverneur d'Al-

sace-Lorraine.

Ges propositions ont été adoptées mal-

gré la vive opposition du Gouverne-

ment, • .
  - --M^g-nMMMjprtT*i>i^''»' 1  ' — », «—- -- - - ' —

Autour du Parlement
Paris, 12 février.

L'SHOOÊTE SUS LES CONVENTIONS

La commission d'enquête sur les Conven-
4l®«s& entendu aujourd'hui les délégués
des Compagnies d'Orléans et du Midi.

Gasx-ci ont déclaré que , les Conventions
lasse faent presque imposées par l'Etat qui,
£tat£ donnée la situation-prosjpère-dcsUom-

pagnies en était, pour ainsi dire, le seul bé-

néficiaire. ." , „„„
Les délégués ont maintenu quen i»83,

dans les négociations des Conventions, M.
Raynal fut de bonne foi.

D'ailleurs, à cette époqne, la question de
la durée des garanties d'intérêts n'avait
pas l'acuité qu'elle a maintenant.

Lesj délégués n'ont fait aucune opposi-
tion au désir de la commission qui leur a
été exprimé de faire examiner la comptabi-
lité des Compagnies du Midi et d'Orléans.

LE BUDGET

M. Ribot a été entendu par la commission
du. budget sur le projet dp budget des re-
cettes, rectifié. '

Le président du Conseil a reconnu l'im-
possibilité de voter le budget avant la fin
de février, mais il à insisté sur la nécessité
absolue de promulguer la loi de finances

avant le rT avril.
M. Ribot a donné ensuite des explica-

tions sur les points nouveaux de son pro-

. jet.
. Après un échange d'observations avec

MM. Doumer et Cavaighac. M. Ribot s'est
retiré et la commission a discuté le projet
rectifié du gouvernement.

Par i/| voix contre 8, elle a. décidé de
disjoindre de la loi de finances le projet sur
la réforme des successions, et elle a adopté

i le budget rectifié à l'unanimité.

LE MONOPOLE DE L'ALCOOL

«La commission du monopole de - l'alcool
a entendu M. Boulin, directeur dos contri-
butions indirectes..

M. Boutin s'est montré favorable au
principe du monopole, mais il a déclaré
que son application, extrêmement délicate,
ne produirait probablement pas les résul-
tats espérés.

Il faut donc se garder de toute précipita-
tion dans une si grave question,

 , , —mwapa^au -i»»' ; »

Les Foacîioanaires et le Gott¥ernemeiit
Paris, i3 février.

Voici le texte de la circulaire qu'à la sui-
te de la décision prise hier en conseil des
ministres, le garde des sceaux vient d'adres-
ser aux procureurs généraux :

Monsieur le Procureur général,
-Le contrôle incessant que le gouvernement

doit exercer sur les fonctionnaires et qui est
la meilleure garantie d'une bonne administra-
tion ne saurait être utilement assuré que si les
divers déparlements ministériels sont très
exactement tenus au courant des fails qui sont
de nature à engager la responsabilité de leurs
agents.

Je vous prie en conséquence de vouloir bie n
donner les ordres nécessaires pour que doré-
navant vous puissiez me faire connaître sans
aucun retard les faits relevés dans toute ins-

] traction judiciaire qui vous paraîtrait devoir
' faire encourir à un fonctionnaire, à quelque
administration qu'il appartienne, une respon-
sabilité pénale ou " motiver simplement une
répression au point dé vue disciplinaire.

Recevez, etc. ""'  """'• '-"'.
 - •' . 'Le Garde des Sceaux, •....

"--''-. '—;-' ~ 'TftÀKiiîuxy

LES SCANDALES
'"' -Paris, i3 février,

ARRESTATION D'UN USURIER
Le service de la Sûreté a arrêté, dans la

soirée, l'usurier Cordeviola, qui avait
réussi à se faire délivrer, par un rentier
d'un département du cenU'e de la France,
une procuration, au moyen, de laquelle if
vendit 400.000 francs de biens dotaux
appartenant à la femme du rentier et dont
il s'attribua le prix, et avec laquelle il réus-
sit encore A emprunter iSo.ooo fr.

L'EX-MAtRE DE SiEN

L'instruction contre M. Merry, ïe maire
révoqué de Gién, a été terminée aujour-
d'hui et le dossier a été communiqué au"
parquet. • '''-..,

LA SOCIÉTÉ fliQOISE
Un courtier de banque nommé Rheims,

a' été arrêté cet après-midi, sur mandat de
M. le juge d'instruction Cosnac. Il serait
compromis dans l'affaire de la Société ni-
çoise de transports maritimes.

LES AFFAIRES DES CERCLES

M. Doppfer est en possession d'une cor-
respondance qui intéresse vivement l'en-
quête judiciaire sur les tentatives de chan-
tage dont un grand nombre de casinos des
départements ont été l'objet.

Un sieur A..., cité, comme témoin, a remis
au juge toutes les lettres qu'il possédait
concernant trois journaux quotidiens de
Paris auxquels il avait vendu des mémoi-
res sur certains faits qui se sont passés
dans des casinos de stations balnéaires et
de villes d'eaux. Bien 'que la copie fournie
par A ..,eût été acceptée par les jour-
naux en question, elle n a jamais été pu-
bliée.

Or, A... a appris, par ia suite, que des
négociations étaient intervenues entre les
directeurs de ces journaux et les propriétai-

; res des casinos visés dans les mémoires en
question.

ïNTORMlriOErS
Paris, ï3 février.

. Le-traité franco-belge.
M. de Brazza, interviewé à Alger, a dé-

claré que le traité franco-belge nous assure
l'accès de la vallée du Nil et la possession
future du territoire de B'ahr-el-Ghazal. il
estime facile de relier le Congo au Sou-
dan et d'attirer à nous les populations du
Darfour, actuellement soumises à l'influen-
ce du prosélytisme musulman, qui ont ac-
cueilli favorablement les avances de M . de
Brazza.

M. Vigne d'Octon au Vàtioan

Le Figaro ayant déclaré, dans une dé-
pêche de Rome que nous avons reproduite,
que l'interview du pape par M. Vigne d'Oc-
ton pouvait être considérée comme fautas.
tique, reçoit du député de l'Hérault la recti-
fication suivante :

«J'affirme sur l'honneur avoir été reçu,
sur la recommandation de l'ambassadeur,
eu audience privée par Léon XIII. La con-
versation en tête à tête a duré vingt minu-
es, et l'ai racontée textuellement. »

Convocation d'électeurs

Los électeurs de la 2' circonscription du
Havre sont convoqués pour le dimanche 10
mars, à l'effet d'élire un député en rempla-
cement de M. Félix Faure.

M. de Lanessan

D'après les confidences faites à un de nos
confrères par un ami intime do M. de La-
nessan, l'ex-gouverneur général de l'indo-
Chinc désire entrer le plus tôt possible au
Parlement pour y défendre sa politique et
surtout, le ïohldn, « car il aime avec pas-
sion celle colonie. »

En attendant qu'il ait trouvé un siège au
Palais-Bourbon, M. de Lancssan va mettre
en ordre les feuillets de deux volumes, l'un
sur la politique de pacification qu'il a sui-
vie, l'autre sur la philosophie du peuple an-
namite. -

Ppovosatibns italiennes

Sur l'ordre de M. Poilonnais, maire de
Villefranchc, les armes dei'ltalie qui avaient
été audacicusement gravées sur un roe'ier
au sud do Nice, ont été enlevées et trans-
portées^ la Préfecture des Alpes-Maritimes
eu plusieurs blocs qu'il, est facile de réunir
de .nvuveau.

LES LIVRETS MILITAIRES
Paris, i3 février.

Répondant, l'autre jour, à une question
de M. Le Hérissé, le président du Conseil
avait promis d'examiner, de concert avec
les ministres de la guerre et du commerce,
s'il ne serait pas possible de rendre la gen-
darmerie à sa destination véritable, en la
dispensant de la besogne écrasante que lui
occasionne le transport des livrets mili-
taires.

La question a été de suite mise à l'étude;
ou pense qu'avant peu elle, sera résolue.

Dorénavant, les livrets militaires seraient
expédiés par la poste, sous pli recommandé
et l'administration délivrerait aux expédi-
teurs un récépissé spécial qui remplacerait
celui actuellement remis par la gendarme-
rie. Ees gendarmes ne seraient plus env
ployés que pour des cas spéciaux et pour
les enquêtes.

De celte façon, ces braves soldats pour-
raient, comme l'a fort justement demandé
M. Le Hérissé, consacrer la majeure partie,
de leur temps à la recherche des malfai-
teurs.   ; ' 'H.

LA « GASCOGNE »
.'!', New-York, i3 février.

LES CAUSES DU RETARD
Le capitaine Baudeloh a remis à l'ageiit

de la Compagnie à New-York une déclara-
tion dans 1, laquelle il explique' ce ' qui suit :

Le 3o janvier, l'àrbrè du piston s'est cassé;
il nous fallut souder l'un des trois cylinures
et réduire notre vitesse à onze nœuds. Pour
reprendre notre marche, notre arbre de coude
s'étant éohaufl'é, il fallut réduire encore notre
vitesse à neuf nœuds. Le 4 et lé 5 février, il
fallut changer Je coussinet de l'arbre de coude.

Sur ces entrefaites, nous avons été surpris
par une violente tempête; le baromètre était
descendu plus bas qu'il n'était descendu depuis
bien des années; nous étions battus par des
lames énormes et à la merci des vents. H fal-
lut réduirç la vitesse à huit nœuds, pour re-
prendre notre marche. L'arbre de coude fonc-
tionna alors régulièrement.

L'ingénieur en chef Martin, déclare que
l'arbre du piston du troisième cylindre in-
termédiaire se cassa, transversalement ; le
cylindre ne fut pas projeté au dehors, com-
me cela arrive souvent dans les accidents.
Le troisième cylindre est au centre, et la
lige qui reliait ce cylindre dut être entière-
ment détachée de l'arbre de couche ; en ou-
tre, les tuyaux de vapeur reliés au troisiè-
me cylindre durent être tranchés. Il fallut
les efforts combinés et constants de huit
hommes pour faire ce travail.

INTERVIEW DU CAPITAINE BAUDELON
Un reporter du Netv- York Herald a in-

terviewé le, capitaine, Baudelon au sujet de
la traversée de la Gascogne :, . ... ;

"Au premier .stoppage; a dit le capitaine^, on
prévint les voyageurs que- la machine -était -
brisée. Tout le monde fut étonné, car persoU"

: ne n'avait ressenti aucun choc ni entendu au-
cun bruit. Les machines s'arrêtaient, et le na-
vire tombait en dérive, il né faisait pas une
grosse mer, elles voyageurs ne furent nulle*-''
ment «ffrayés ; en effet; personne n'attribuait
beaucoup -d'importance à cet accident, que l'on
regardait .comme un événement sans grande
importance. Tout aurait bien marché, cepen-
dant, sans l'orage épouvantable des 4 et 5 fé-

i vrier, qui fondit sur le navire en U-ain de faire
des réparations ; il fut jeté ç.à et là d'une fa-
çon si terrible que les voyageuis Lpour la pre-
mière fois, commencèrent à avt i  peur. On ne
pouvait plus travailler à cause de la violence
des mouvements du bateau. Pendant quarante
et une heures, la Gascogne flotta en dérive,
tandis que les mécaniciens fàisaent leur pos-
sible pour terminer les réparations provisoi-
res.

Dans cette circonstance, ils ne pouvaient pas
mener leur travail à bien et, en effet, de aâo
milles par jour, la marche du bateau fut ra-
lentie ,à 100 milles. Sa marche fut, de
plus, retardée par te mauvais temps, con-
tinuel. • ';"..*.;'
"Pendant l'orage que nous avons eu, nous

avons tout fait pour le confortable des voya-
geurs, lesquels se sont conduits admirable-
ment.

Le premier navire que nous avons vu était
un vapeur qui se dirigeait sur Philadelphie. -Il
était dix heures;du matin. Nous lui fîmes des
signaux, le priant de constater que nos ma-
chines ét'iicnt avariées, et d inviter nos agents
à envoyer des remorqueurs à Saudy H00K.

Le piston fracturé ne pouvaut être réparé,
nous l'avons isolé pour nous servir dc3 autres.
L'opération était difficile, parce que les machi-
nes sont à quadruple expansion et les cylin-
dres en tandem.

PENDANT LA TRAVERSÉE . \
Le capitaine Baudelon, ses officiers et

ses hommes ont fait l'admiration des passa-
gers qui, de leur côté, ont fait preuve d'un
grand sang-froid et d'une discipline remar-
quables.

L'agent comptable, interviewé, a affirmé
sans rire, qu'à part la durée du voyage, ce-
lui-ci a été des plus agréables.

LE RETOUR EN FRANCE
New-York, i3 février.

Le départ de la Gascogne, pour l'Europe,
est fixé au 20 février.

Les réparations coûteront 0.000 dollars,
soit a5. 000 IV. , mais elles ne prendront pro-
bablement pas plus de cinq jours, car le na-
vire n'a pas été trop endommagé .

ASCENSION OiFFIGiLE
Un rédacteur du New- York ..Herald ra-

conte "comment il put se hisser, du remor-
queur qu'il montait, à bord de la Gascogne
pour avoir les premières nouvelles du dra-
matique voyage de ce paquebot : '

Ce n'était pas chose facile,. dit-il, de monter
abord de la Gascogne, après qu'elle eut jeté
l'ancre au delà du bateau-phare, en face du
phare de New-Jersey.

L'animation à bord ets.it telle, quand les
passagers aperçurent la terre, que personne
ne songeait à me jeter une échelle pour me.
permettre de monter. ; ;

l,a, seule échelle que nous avions à bord du
remorqueur était trop courte pour atteindre lé
pont du navire, mais, grâce au concours d'une
vingtaine d'épaules vigoureuses, l'échelle put
être appliquée convenablement contre le na-
vire ; au milieu d'une tempête de vivats je fus
hissé sur le pont et me trouvai bientôt au mi-
lieu d'une foule de passagers qui s'empressè-
rent de me poser un grand nombre de ques-
tions avant que je pusse en poser une seule.

EXPLICATIONS TECHNIQUES
Un rédacteur du Gaulois a interviewé

sur les causes de l'accident de la Gascogne
MM. Daymard et Gfolous, ingénieur en
chef de la Compagnie transatlantique.

— Comment- se fait-il qu'un des pistons de là
machine ai pu se briser '.'

— Probablement par suite des chocs violents
résultant des emportements de l'hélice qui se
produisent par de mauvais temps, lorsque la
mer est s;rosse el que le navire tangue, l'iit-licc
sort (ie l'eau ; son allure s'accélère considéra-
blement, et, au moment où l'arrière s'immerge
de nouveau, l'hélice heurte, violemment l'eau,
i, Il en résulte un ébranlement, de la machine-,
qu'il 'çsl impossible d'éviter, malgré les nioéij-
ratcurs et malgré la manœuvre à la main dés
organes d'admission. .

— Croyez-vous que Paceident puisse être at-
tribué à un défaut dans ïe métal ?

— Le fait même de l'accident n'implique nul-
lement un défaut de cette nature. 1 c piston en
question est en service depuis quelque temps
et a fait ses preuves. I e navire lui-même ve-
nait de subir d'importantes réparations à lafin
de l'année dernière ; on lui avait mis des chau-
dières neuves et on avait transformé la ma-
ohine à quadruple extension, pour augmenter
la puissance de la maohine et la-vitesse du na-
vire.

A la suite de ces travaux, le navire avait fait
des essais très sévères entre Saint-Nazaire et
le Havre, sous le contrôle de la commission de
surveillance postale. Lee essais avaient été
excellents.

LES fttlBPIiTElS DE FRANCE
Paris, »3 février.

Aujourd'hui a eu lieu la première séance
de la réunion annuelle des Agriculteurs , de
France; neuf cents membres y assistaient.

M. le marquis de Dampicrre a prononcé
un discours très applaudi dans lequel il a
souhaité la bienvenue aux congressistes
venus de tous les points de la France.

M. Agliès a donné lecture de son rapport
sur la situation financière de la société,, qui

est des meilleures.
Enfin M. Eursonnier a rendu compte

des travaux de la société pendant l'année

l8
^' , , . *  sLa seconde séance sera tenue demain, a

2 heures; on y traitera de la question mo-

nétaire. — ; .
 ..<®»»

A L'ÉTRANGER
LE PRINCE NICOLAS 1"

Saint-Pétersbourg, 3o février. —- Le
prince régnant de Monténégro se rendra
prochainement en France.
 Après avoir passé quelques jours il Pa-

ris, le prince partira pour Nice, où il ren-
dra visite à la grande-duchesse Pierre de
Russie, sa fille.

LES SŒURS DE L'ERYTHRÉE
Rome, i3 février. — Sur l'ordre de la

Congrégation de la Propagande, les sœurs
de charité françaises ont été rappelées de
la colonie Erythrée; elles seront remplacées
par les sauirs italiennes de Sainte-Anne.

CONCOURS DE GYMNASTIQUE
Rome, i3 février. — La Fédération na-

tionale italienne de gymnastique, présidée
par le général Heusch, qui a remplacé lé
général Pelloux, lorsque ce dernier a été
nommé au commandement du corps d'ar-
mée de Vérone, vient de désigner un nom-
breux comité chargé de préparer le 3e

concours national de gymnastique à Rome,
où les exercices physiques sont de plus
en plus en honneur.

Ces fêtes, a dit le général Heusch « seront
Iè prélude des réjouissances qui doivent
marquer, en septembre, les noces d'argent
de Rome avec l'Italie. »

_—. iiiMiimin jjllin

LA GUEBRE SIHtNÂPOHAISt
L'Investissement de Chefoo

Shanghaï, i3 février.

Les grands négociants chinois et étran-
gers de Chefoo se sont réfugiés ici.

Chefoo, l3 février.

L'investissement de la ville est poussé
méthodiquement par les Japonais! On
s'attend à chaque instant à recevoir un"
avis du commandant en chef annonçant que
le débarquement Va commencer.

"'..". Les' Plénipotentiaires chinois

, Shanghaï, i3 février.

Le Tsung-Li-Yameh, après avoir pris
l'avis des ministres - étrangers, 'a rappelé
par dépêche les plénipotentiaires envoyés
au Japon pour négocier ta paix.

Le siège -de Weï-Haï-Weï

- Londres, i3 février.

Contrairement aux nouvelles de source
japonaise, les troupes du maréchal Oyama
n'ont pu encore s'emparer de tous les forts
de l'île Liu-Kung. 11 est maintenant certain
que les Chinois conserveront quatre ferts
dans ta partie sud-est de l'île. Leur flotte
qui, malgré la perte du Ching-Yuen, se
compose encore de treize navires, est allée
se ranger du côté de ces forts et coopère
activement à leur défense.

Ainsi donc la lutte continue toujours à
Weï-Haï-Weï, et, bien que leur situation
soit presque désespérée, les Chinois avec-
un courage que l'on admire d'autant plus
qu'on n'y était pas habitué, tiennent tête à
leurs agresseurs et leur disputent le terrain
pied à - pied. G'ept l'amiral ïing qui est
l'âme de cette résistance.

_ __ -*%!sm .

ÉCHOS ET mUVELLES

Un'viénv Je la vieille

Un des plus en plr.s rares combattants
de Waterloo vient de mourir à Lassouts,

Eres Espalion, Le -"ieux brave se nommait
erthier ; il était né avec le siècle et comp-

tait par conséquent quatre-vingt-quinze hi-
vers .

Le père Berthier, comme on l'appelait af-
fectueusement dans son village, a conservé
jusqu'au dernier moment foutes ses facul-
tés. Il a eu neuf enfants dont l'aîné est déjà
septuagénaire. Enfin il est l'aïeul de trente-
huit petits-enfants ou arrière-peiits-enfants.

Une goélette coulée

Le steamer Calvados a abordé en vue de
Saint-Nazaire la goélette Yvonne qui a im-
médiatement coulé.

-Le capitaine, sa femme et un matelot
sont grièvement blessés.

" ^'licenciement du 27 ''de. ligne-

A la Suite d'une épidémie qui s'est décla-
rée nu 37e de ligne en garnison à Dijon, le
régiment, a été licencié.

i.5oo soldats partent en permission pour
dix jours. On procède à l'assainissement
de la caserne.

Une nièce de Danton

Mmc Danton , arrière-petitc-hièce du célè-
bre conventionnel, vient de s'éteindre à
Paris, a, l'âge de soixante-douze ans.
..L'acte de décès de Mroe Danton a été

dressé à la mairie du huitième arrondisse-
ment et, détail assez inattendu, il a été si-
gné par M.' Bàrbaroux, descendant du gi-
rondin de ce nom,

.'".-.. ;le. poète des Baisers ' ;

A Avignon vient de mourir, âgé de
soixante-dix ans, le grand poète provençal
Anselme Mathieu, un des sept fondateurs
du Félibrige et célèbre sous le nom do
poète des Baisers!

11 s'était cassé la jambe, voici dix jours,
en tombant sur la glace, et s'alita pour ne
ne plus se relever.

Anselme. Mathieu a publié la Farandole,
le Livre des Baisers et des Contes de fées.

Des. sept fondateurs du Félibrige, survi-
vent seuls aujourd'hui Frédéric Mistral et'
Alphonse l'avau.

 .— i». ^_

il M 1AB11 PAS AIES 1,1101
Paris, i3 février.

. 11 y â trois ans, chez, de très braves gens
de Clamart, M. et M mc Haser, tailleurs, ar-
rivait venant d'Alsace, une nièce Barbe
Rimmel, qu'on appela Madeleine. C'était
une jolie personne de vingt-deux ans, gaie
et à la fois sérieuse.

Le fils des tailleurs, Michel, jeune hom-
me de dix-huit ans, s'éprit, comme il est
de règle, de «a cousine, le lui fit savoir, ce
dont elle s'amusait, fort éloignée de songer
jamais à épouser cot enfant. Mais il est
imprudent de jouer avec le cœur.

Ce n'était point qu'elle fut de giace : elle
avait fait son choix. Il s'était fixé sur un
employé de son oncle, M. Rémy, établi à
«on compte, 33. nie Gay-Lussac, à Paris.

M.. Rémy venait le? Oiraft]a.ebe§à QJaoïart ot

dans ses rencontres l'amour s ébaucha, un

amour sincère, profond ; on *»£*«***
marier, avec l'agrément de la famille en-

chantée de cette union.
Mais on avait compté sans la passion fa-

rouche de Michel. Il soutirait d apprendre
ce projet. Son amour grandit avec sa jalou-
sie croissante. Sa cousine au bras d. un au-
tre ! ce spectacle lui était intolérable. 11
suppliait Madeleine d'attendre. ,

— Tu n'as pas fait ton service nuhtaire,

objectait-elle.
— Je m'engagerai, et dans trois ans nous

nous marierons.
Trois ans, c'était un bien long terme :

puis il était trop jeune. Enfin elle avait don-
né sa païeie. Elle était fiancée à M. Rémy.
Elle répondit, obsédée, par un refus éner-
gique : «|Non, non et non !»

On crut que Michel allait devenir fou. De
ce jour, son caractère s'assombrit singuliè-
rement. Il, fut taciturne, indifférent à tou-
tes choses qui n'étaient point son rêve
échoué.

L'époque du mariage approchait. On eut
l'humanité de lui épargner le tableau du
bonheur des fiancés. On décida, puisque la
jeune fille avait une tante fixée dans le on-
zième arrondissement, d'élire domicile dans
cet arrondissement, afin que le mariage y
pût être célébré. '

La célébration eut lieu samedi dernier.
Michel n'y assista pas. Il resta à Clamart
foute la journée. Il erra à l'aventure; la tê-
te en feu, assistant on idée à Celte fête
cruelle qu'il avait cru fuir. Sa passion
s'exaspéra. Lo soir, à leur retour, il ques-
tionna ses parents :

« Qu'avait dit Madeleine ? Etait-elle jolie
en mariée ? Pataissait-elle heureuse ?

Il ajouta ;
— Je voudrais la revoir bientôt, j'ai

quelque chose à lui dire.
Le lendemain, précisément, les deux nou-

veaux époux vinrent rendre visite aux
Haser. Arrivés par le train de quatre heu-
res, ils songeaient à s'en retourner dans la
soirée même. Pendant ces courts instants,
Michel essaya d'entretenir sa cousine à
l'écart. La jeune mariée, sans cesser de
sourire, avec un doux nenni enjoué, éluda
ses désirs. On remarquait l'insistance du
jeune homme, les yeux étaient fixés sur
lui. Il se sentit ridicule et modéra son atti-
tude.

Vers neuf heures moins le quart. Made-
leine monta au premier étage prendre son.
chapeau, qu'elle avait en arrivant serré
dans une armoire. Michel la vit, la suivît
dans l'escalier, la tira par sa jupe : « J'ai
à te parler ! »

Elle ne porta point d'attention à ces mots,
dits cependant d'une voix altérée. Qu'avait-
elle à craindre ? Dans la chambre en la-
quelle elle pénétrait, reposait son oncle, té-
moin et, au besoin, défenseur. Elle ouvrit
l'armoire et prit sa coiffure. Michel se ser-
rait contre elle; Elle le repoussa.

" — TU deviens inconvenant, lui dit-elle.,
-Cette parole, prononcée avec humeur, on

peu haut, éveilla l'Oncle endormi. Il devina
que son fils poursuivait de ses obsessions
sa nièce. Il lui intima l'ordre de sortir :
Michel ne broncha pas.

— Ne me forcé pas à me lever, Bibi... ou
sans cela gare..; Va-t-en !...

A peine cette menace proférée, une déto-
nation retentissait, puis une seconde. Deux
corps dans le même temps tombaient lour-
dement à terre, dans une mare de sang.
Michel avait fracassé d'une balle la tête de
sa cousine et. s'était suicidé.

Ce fut une indescriptible confusion. On
accourut. Le nouveau marié alla prévenir
un médecin ; un autre assistant, les gen-
darmes, puis le commissaire de police.

Le médecin constata que l'amoureux
était mourant. Il expirait à onze heures,
souffrant, le martyre. Madeleine, blessée à
la tempe, revint peu à peu à la vie. Sa
blessure est affreuse. Et, si heureuse que
soit l'issue de l'opération qu'elle doit subir,
elle perdra un œil.

'- 'i ' i " !! H^JJIIIIIIB

B1TO i SA1MT - I1RII BI 1'
Paris, i3 février*

Le Figaro donne des nouvelles de l'ex-
capilaine Dreyfus. Celui-ci, qui est toujours
à l'île de Saint-Martin de Ré, s'est bien fait
à l'ordinaire du Dépôt ; il mange de très
bon appétit.

Depuis son arrivée à Saint-Martin de Ré,
Dreyfus n'a reçu aucune visite; Mme Drey-
fus n'est pas venue; toute autorisation de
voir son mari lui serait sans doute refusée.

On avait annoncé que le convoi dans
lequel sera compris Dreyfus devait partir
pour les îles du Salut le 14 février; cette
date est errohnéc.

C'est seulement du 1e1' au 5 mars que ce
départ s'effectuera ; la date exacte est soi-
gneusement cachée, parce que l'on craint
de nouvelles manifestations.

Parmi les compagnons qui vont Faire le
grand voyage avec Dreyfus, se trouvent
plusieurs criminels de marque: l'anar-
chiste Ortizj les frères Rorique, etc.

Audience du 1 3 février

La Cour d'assises avait à juger hier un
ex-agent de change de notre ville, dont la
déconfiture encore récente est présente à
tous les souvenirs.

Aussi, dès l'ouverture des portes, la salle
était-elle envahie par un public un peu dif-
férent de celui qui d'habitude vient là en
quête d'émotions, ,..: ,;

C'est ainsi que nous avons remarqué
nombre d'agents de change, de banquiers,
de coulissiers de notre ville.

Au banc de la défense, on remarque M*
Millerand, député socialiste, rédacteur en
chef do la Petite République, qui se porte
partie civile pour le compté d'un client de
l'accusé.

A côté de lui se lient Me Arcis, chargé de
présenter ia défense de l'accusé.

A 9 heures précises la Cour fait son en-
trée. Comme nous l'avons dit hier, elle a
dû subir une modification dans sa compo-
sition : M. Devienne, préaide, assiste de
MM. Vialla. et Cuaz, conseillers à la Cour
d'appel.

M. Mailein occupe le siège du ministère
public.

L'inculpé est immédiatement introduit et
lecture est donnée de l'acte d'accusation.

Celui-ci est trop long, pour que nous le
donnions in-exienso. Le voici donc ré-
sumé :

R... avait été nommé agent de change
près ,1a Bourse de. Lyon par décret du 20
septembre 1886. Jusqu'à la fin de 1891, sa
situation semblait prospère et sa probité
paraissait intacte.

Peu à peu, cependant, il .s'engagea dans
d'imprudentes spéculations, effrénées mê-
me, sur les aciions de la Foncière lyon-
naise et du Crédit lyonnais.

A ce jeu, il dissipa rapidement son actif
ct_ les sommes considérables que ses
clients lui avaient confiées pour en disposer
au mieux de leurs intérêts.

A la Bourse, ces opérations ne laissaient
pas que d'inquiéter ses collègues de la cor-
beille, qui en étaient arrives, les derniers

ISP1 #?ÇÇe4à*t §a débâcle, à, eensid,érer

R... comme un dêséauitihré «„: ~~ • ~

rêyer une grosse «SKMffiÏÏ* 11 %
liquidation ses comptes l'étabHssat^*^
à-vis de la chambre syndicale u„

Çal
' Vl8<

change, débiteur de &ÏS .£!ffl* «•

Cette situation ne pouvait s'élerni-,,
aussi, le ia janvier 1893, R„ I£t" •'

il obligé de suspendre loi paiement
28 janvier il prenait, la fuite et le a f(L',,. ,e

suivant, le tribunal de commerce ÙàM?
rait en état de faillite. ^

ie
décla.

M. Feys fut alors nommé syndic: de l'ev»
men des livres de la charge R..,, qu i a

c
î"J

fjiite par lui, il résulte que le passif L?*

de R... Peut être évalué à 700.000 foffi 1

et son passif personnel à i3o.ooo francs ^5
convient d ajouter que R... a dû vraiscm
blablement, au moment de suspendre «Z
paiements, soustraire de sa caisse lcs-esnA '
ces qu elle contenait, puisqu'elle était lïï~
ou a peu près lors de la vérification, et ô«»
quelques jours auparavant, le 4 février
d après la déposition même de la femme àl
R... et des deux frères de ce denUer
08.000 francs s'y trouvaient. •

Des plaintes nombreuses furent déposée
au parquet de notre ville contre R. vQ
suite de la suspension de ses paiements

Plusieurs constituent à la charge de II
de véritables abus de confiance '

; Nous citerons notamment lé cas de M«>«
Chalandre, .rentière, à Paris et de MM

; Pressevaux, rentier à Marseille, Pierre A„'
bel, maître de forges à Rivc-de-Gier, Car"

rez, docteur en médecine à Morez
Au lendemain de la constatation de fait*

aussi graves; R;.., fût condamné par Contré

mace aux travaux forcés à perpétuité pour
banqueroute frauduleuse.

 l

Il y a trois mois enfin, dans les circons»
tances que nous avons données en leur
temps R était arrêté au Caire, où il JZ
tait réfugié. .

L'interrogatoire de l'accusé, dont l'atti-
tude très humble, inspire presque de la pi.
tié, a duré toute la matinée. "

A il heures 1/2 l'audience a été susnen.
due et reprise à 2 heures pour l'aacuW
des témoins, -

 u

AUDITION ljgl ïl'«t)lNS

L'audition des quinze témoins cités
dure plus de quatre heures.

M. Coutagne, médecin-aliéniste, qui s'est H.
vre à un examen médical sur R., déclare oùe
1 accuse n a jamais été atteint d'aucune afleè"
lion mentale ; tout au plus peut-on constater
chez lui de simples troubles physiolosiiiuës-
une certaine tension dans le système n»rveux"
une nearaslhésie ; U conclue, de ce fait a une
responsabilité atténuée. '
, .M; Feys, syndic de la faillite de U., expos*

, la situation de la charge au lendemain de U
suspension de paiements.

L'apuration des comptes permettra aux
créanciers de loucher 40 oje sur. la masse
sociale et 2 ojo sur la masse personnelle.

M. Feys donne ensuite quelques renseigne»
ments techniques si\r le moue de reports à
for tait que R. employait poiu* ses spccùta-

; tions. , _ ... . . ,

Le caractère de ees opérations a permis att
syndic d'écarter du nombre des créanciers le.

1 Crédtt lyonnais, les maisons île banque et le*
agents de change avec lesquels R, faisait ce®
négociations, et d'amoindrir ainsi, dans une

. large mesnre,. le passif de la faillite.
M. Pressevaux, rentier à Marseille, déclare

que, le 22 novembre 189a, il donnait ordre «
R. de vendre un titre de 1000 fr. de rente 4 1/2,
représentant un capital de 38.ooo fr. : \

Le lendemain, Pressevaux, après avoir pris,
conseil du syndic des agents de change de
Marseille, téléphonait à R. de racheter soft
titre. Le 16 décembre, R. annonçait te rachat
et déclarait par/lettre à Pressevaux, que ses
titres allaient être déposés à la Banque de
France.

Vers le i5 janvier, Pressevaux, apprenant la
débâcle de &., arrivait à Lyon et constatait
qu'aucun dépôt n'avait été effectué à la Ban-
que et qu'à la charge deR.,son dossier ne conte»
nait qu'une coupure de 68 fr. de 4 M2-

Voici comment R. explique cette dispari-
tion :

Au moment. où Pressevaux donnait ordre de
racheter, R. était depuis le 21 novembre ache-
teur chez M. Delahàye, agent de change à Pa-
ris, de 2.200 fr, de 4 ip; comme i\ avait en sa,
possession une coupure de 4 H2 de 68 fr., il
l'applique à Pressevaux, puis, pour parfaire la
somme de i5oo fr., il retint r43a fr. de rente;
sur les 225o aclietés par l'intermédiaire de
Delahàye, qui, sur son ordre, vendit la diffé*
rence, soit 818 fr.

Mais, après la liquidation du 3o novembre,
R. aurait dû réclamer à Delahàye pour le*
livrer à Pressevaux les 1432 fr. dé rente en
question. Il n'en lit rien, malgré l'assurance
qu'il en donnait à son client et Delahàye, dé-
biteur de R. devenu son créancier, vendit,
pour se couvrir des sommes qui lui étaient
dues, les 1432 fr. dont il était nanti.

MM. Gonthier, remisier chez R..., et Delà-,
haye, agent de charge à Paris, complètent ces
renseignements.

M. Arbel, maître de forges à Rive-de-Giers,
donnait le 4 décembre 1892 ordre à R..., d©
Vendre i3o actions Crédit Lyonnais. Le tende*
main, R... lui annonçait que les ordres avaient
été exécutés et que le montant net de l'opé-
ration, doit 67.7*13 fr. 35 était porté à son crédit.»

Douze jours plus tard, R. .. éérivait à Arbel
et lui demandait s'il voulait être couvert de la
somme par un chèque sur Paris.

Arbel répondit atlirmativement, mais le aft
décembre, au lieu du chèque attendu, il rece-
vait de R... une nouvelle lettre l'informant
qu'il s'était permis de placer en report le mon-
tant des i3o Crédit Lyonnais et que les foiid»
se trouvaient de ce fait indisponibles jusqu'au
5 janvier.

A cette date, Arbel ne reçut rien, et apprit
enfin par les journaux la suspension des
paiements.. ..

Ajoutons que la vérification des livrés de
R. . . a permis de constater que, contrairemen*-
à dés allégations, aucune opération de reporf
n'avait été faite au nom d'Arbel.

Ce dernier tèmoift, comme d'autres du reste-
renonce à se porter partie civile.

M. Vuilier, employé à la préfecture «i»
Rhône, avait fait acheter par R..., Ies4 et il
octobre 1892, douze actions Cie d'éclairage.Ce»
titres étaient restés en dépôt chez R... ; il»
n'ont pas été retrouvés.

M. Callard, notaire à Chambéry, a fait ven-
dre par R.... 29 Foncière lyonnaise et acheter
aS actions Eau at Eclairage. Aucune tracé d*
ces derniers titres n'a été trouvée.

M. Carrez, docteur à Morez, et Mme
veuve Chalandre, n'ont pu, eux non plus,
rentrer en possession de titres déposés chez

, On entend enfin MM. Gcnevet, Donat et
Robert, agents de change, qui donnent sur
le passé d'agent de R... les meilleurs ren-
seignements ; viennent ensuite comme té<
moins MM. Bouthier, vice-président du con*
seil d'administration du Crédit lyonnais ;
Bethcnot, administrateur de la même so^
ciété, qui expliquent comment le_ Crédit
lyonnais n'a pu sauver R... do la situation
désespérée où il s'est trouvé acculé. 

Il est 6 h. 20; la liste des témoins est

épuisée.
L'audience est levée et renvoyée à CM

matin 7 heures pour le réquisitoire et «5*
plaidoirie.

.-—,—'— ' ..«M.MwaqgaB—

-Kir Frifiise"i:"iM:,.les 'EMM?
Nous recevons la note suivante : . . ,; .

La commission du bal des Etudiants,
soucieuse d'augmenter encore riinme«.sC!

ép uîalion de sa fêle annuelle, s'est atta-
chée à donner à toutes les parties de l'œu-
vre qu'elle a entreprise un caractère artis-
tique et une originalité luxueuse qui lu*
vaudront certainement là sympathie eu*
rieusedes connaisseurs, l'accueil clialeureu*
des imaginations brûlantes à la recherche
de sensations inconnues, des cœurs sensir
blés pour qui il est toujours des plaies *
panser, des douleurs à consoler. . .

Nôtre programme qui, aussitôt lerFffBne,
sera exposé dans les salles des dépêche»

des journaux, ne sera pas un simple repcr"
toire où l'œil cherche le nom d'une valse ott

l'heure d'une attraction ; nous en fvm?
fait, ©elle année surtout ua vérâfe» **
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.nV- ï-oile-ction de ;?o dessins où se
feôS» ''''',;',,* »r talent de nos "titc-itlears ' ar-

*''?*,r,,'j s couverture, ,mc sylphide avec des
a ans couleurs chatoyantes, signée

"** . sur hi première page, une poignarde
^B8^nsition de Brunel, intitulée : laMise-

"-'-'''"C'is faisant suite à un texte en vieux
'"' ,.!'î« de Cuigi'.ct adressé aux Dames

^
n<

**nctl*es > (lllC composition «ors texte de
A'"0" î'iol, Noctambule. Ce magnifique des-
'• oui évoque des souvenirs de plaisirs
sï(l ',a«is et juvéniles chez les uns, laisse
'**??.,il i-'cs une expression de tranquillité,
ri-a s même de iris-.esse profon le. lia
i°; i'fti!ii>."^é pour servir de cadre à la ra-

 a-înte val-se que Luigini a écrite spécia-
VlH

 eut pi" 11' l( ' 1>ul <les l' l!1(h:mls de 1895,
lcl'fse dont notre programme no pourra con-
* lit' une Ics-principaux motifs, que l'ori-

• niiié e\ l'esprit de î'iol étaient destinés
''I ont. réussi a comploter. _ . .,

Celte page magistrale est suivie de la*
iiciuix successivement -sombres et gais,

'j.iljolc'du plaisir dont la charité est. le

i lit • u" couple de miséreux de Lambert ;
Pour te? pauvres, do Scholl, représentant
îi, réalité poignante fixée parla poésie, la
liàrandole de Bourgeois au train endiablé,
In wfàndc cl. étonnamment 'fantaisiste .compo-
sition <ÏC Desplugu.cs. Panser, rire, boire ;
1 ' ocluide en cui.ilcurs.de Marcozzi, Nous

oinmcs les gais étudiants, donnent la note
iovriisc.etprovoquenl au plaisir. ' .

Si Scelle IJstç de dessins que nous men-
rfoniVcms. nous ajoutons les deux gouaches
tic Georges Fay, le Menuet sur un motif do
Massonet; cl 'Ùevunl l'affiche, nous aurons
une idée de ce programme, qui sera nue
«eiivre d'art comme il ne s'en est jamais vu

à Lyon. . • , ,
l'es artistes, qui ont répondu avec un

généreux empressement a l'appel de la
Commission du Bal, ont mis dans leur tra-
vail un éclectisme d'idées et une perfection
l'exécution qui feront que cette plaquette
sera recherchée par tous les amatenrs.

'_.__J .11—1—MliIIjili »« » "~.

Chronique Théâtrale

6RAND THEATRE - REPRISE DE « LARME »
Annoncée successivement pour lundi u,

pour mercredi i3. pour mardi p, et de nou-
veau pour mercredi i3, la reprise de Lakme
a enfin eu lieu hier soir. Franchement c est
par trop abuser dit public que de modifier
quatre fois la date d'une reprise; et Ion
s'explique difficilement le désordre qui
préside 'à l'annonce des .spectacles et à la
composition des affiches de. théâtre; De
pareilles fantaisies indisposent tout le
monde et font rapidement 16 vide dans les

salles de spectacle.
Avec le système actuel, avec ces modifi-

cations fréquentes dans les annonces .théâ-
trales, celui qui veut être certain d'assis-,
ter £1 une reprise ou ' a Uhe première, ne
feèut disposer de ses soirées  et doit décli-
ner tous engagements pendant au moins
pue semaine. Comme il serait ridicule .de
se soumettre îYtih tel assujettissement, on
prend un moyen radical, on se dispense
d'aller au théâtre. Voilà J les conséquences,
faciles à prévoir de ces changements conti-
nuels et incompréhensibles.

Elles malheureux, chroniqueurs, mécon-
tents de ne jamais savoir quel jour ils së-
çont de corvée, se rendent au théâtre, ani-
més de sentiments peu bienveillants et les
comptes rendus se ressentent nécessaire-
ment de celle disposition d'esprit.
; En définitive, il n'y aurait qu'une combi-
naison pratique à Lyon, où les nouveautés
aonaêes, pendant une saison sont toujours
peu nombreuses, ce serait de déterminer
i?un ou deux jours de la semaine, qui se-
raient réservés aux premières tant au
[Grand-Théâtre qu'aux Gélostins. Sous au-
:)JU'B prétexte on ne donnerait une œuvre
nouvelle ou une reprise importante en de-
hors des soirées à ce destinées.

'. De cette manière, lés chroniqueurs sau-
raient qu'ils peuvent être dérangés le. lundi
et le vendredi, par exemple, mais jamais
les autres jours. Tout le monde y tiouve-
rait son compte .

Ces considérations nous ont entraîné bien
loin de Lakmé. mais elles méritaient d'être
formulées une bonne fois.

La représentation d'hier a été une des
bonnes delà saison.

Le rôle de Lakmé, écrit spécialement
pour ce charmant et insouciant rossignol
qui avait nom Van Zandt, ne convient guère
à ia voix de M 1"5 Marey. Néanmoins, celle
artiste l'a joué et chanté avec un charme
incomparable ; elle a déployé dans ce rôle,
peu tait pour elle, toutes les délicatesses et
les séductions de son talent si complet.

M. Lekain nous a montré qu'il savait,,
quand il le voulait, modérer les sonorités
de son organe. Il a délicieusement soupiré
les stances en la bémol du second acte,
Lakmé ton doux regard se voile.

Malgré quelques gaucheries qu'il est bien
difficile d'éviter dans le personnage de Gô-
Rild, très ingrat d'interprétation, M. Des-
champs a chanté en somme avec beaucoup

de correction.
Des éloges sans réserve sont dus à Milc

Mary Boyer et à M. Delvoye, qui ont été
parfaits dans les rôles fort courts de Malli-
«a et de Frédéric. H. C.

C'est demain vendredi que commence
îà distribution absolument gratuit de la

i M et la a a livraisons illustrées sous

couverture du magnifique roman la

Faute d'une mère, par- Camille De-
bans.

Cette œuvre nouvelle du grand ro-
mancier populaire tiendra une place
hors ligne parmi les romans célèbres de
notre époque.

Pleine de passions!, d'amour et d'in-
trigues, la Faute d'une mère atteint
une puissance dramatique d'un intérêt
incomparable.

Les éditeurs Jules Rouff et O ont
«ait de cette œuvre remarquable une
Publication superbement illustrée', à la
Portée de tous. ' :

Réclamer demain :iî* et a» livraisons
gratuites.

ÈOÙRSÏD!^
8ft3. TT0' Io345; Extérieure, 77.50 ; Italien.
»9 ! Hongrois 4 °/°, 102 ; Turc, 26.72 ; Crédit
connais, 826.87; Banque Ottomane, 682.50;
^«chiens, 820.62 , Lombards, 238,75 ;
^^spagne, 114.37. '
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' Jeu d'. *4' février tS^i^
c<nictIA 't- né e - Soleil : lever, 7 h. i3,
Hier "„' ,?' b- • i?v Lune: pleine le 0 ; dar-

teâ???Merle 16. .,-'-.'
_ ' TOercredi, temps froid et beau.

«%i»t.^-BS.®e barométrique généralea lieu,
hante,,*? fteHres * ««»' toute l'Europe, les

htidect
 S

°nf m®™s de v6o
 m

/
m
 en lr-

*4 Nord
S
'l^ neures à 765

m
l

m
 sur les mers

ne«< d'ent Ja :fta[tiqUe - tes vents domi-
faibles eti r f* ^1 Us sont généralement
froids ont ctohs 'éclaircU en Francs où. les

^bier mnfiPns - Suv mU'e région, on a
'"-Tè d rS '"-~ Jro° (m Mont-Verdun ;

*«»» et — 6'» au Parc ; à 2 heu-

res du soir, on avait aux mêmes stations :
_:,'», o" et— 2";' '.'

Hier, à Lyon : hauteur barométrique t
$ heures dn soirt yù'j"'/"1. Plnie depuis
s>4 h. o'"/"V>. .

1 empératures extrêmes : à l'ombre mini-
mum -f. G\ maximum + a"; à l'air libre
minimum— o'à, maximum, -\- J".

Prévision : Tctiqis froid, assez beau.

Hauteur du Rhône nu-dessus de réliage :

3 h, mal, midi 5 h. soir,

Le 12 février. .. '0*1*1 o"a3 , o"38
1 c i3 février... om4o' o"44 - 0"/j(>

Voituras publiques

Dans le but d'éviter l'cncombiement aux
abords de i'LIdor.'ido, le maire de Lyon a
pris, à la date du 4. février, un arrêté fixant
comme suit le"stationnement des voitures
de place :

1" Les voilures non retenues d'avance,
slaSioiineront contre la. bordure du trottoir
nord du cours Gambetta. entre la maison
portant lcn°3i el la place du l'ont;

2" Les voitures retenues stationneront
contre la bordure du. trottoir ouest de la
rue des Passants, entré la. maison n'5 20 et
l'avenue de Saxe.

L'arrêté stipule que ces emplacements ne
pourront êlre occupés que de huit heures

' du soir à minuit.

- Ecoledè santé mllitalra

If Officiel: public les conditions d'admis-
sion à l'Ecole de santé inilitairc en 1896. Le

: concours s'ouvrira le 8 juillet prochain.
Les aspirants devront se faire inscrire

dans lès- préfectures du i er au 25 juin.

AU camp de Sathonay

On attend, au premier jour l'arrivée, dtl
général Ducfaesne, commandant en chef du
corps expéditionnaire de Madagascar, qui
doit inspecter les logements destinés au
200e régiment.

On sait que les premières fractions qui
doivent participer à sa formation ont ordre
de se rendre au camp du 25 au 28 courant.

Pendant leur .séjour au camp — quinze
jours environ — les officiers et les sous-of-
ficiers feront exécuter quelques exercices
en ordre dispersé aux troupes pour appren-
dre à les bien connaître et les avoir dans
la main.

Chaque jour, une conférence sur l'hy-
giène sera faite par un médecin qui a long-
temps habité Madagascar. Mais il est bien
entendu que les troupes ne pourront être
surmenées. Elles auront assez de fatigues
à endurer pendant la campagne, sans comp-
ter le climat meurtrier sous lequel elles
sauront faire triompher les couleurs fran-
çaises.

 " .--. •***•;:. .

On sait que le 2000 régiment d'infanterie,
rassemblé au Camp de Sathonav dans les
premiers jours du mois prochain, y rece-

vra un., drapeau. _
On dit que le ministre de la guerre se

rendrait' au camp pour procéder à cette so-
lennité,* peut-être, d'ailleurs, ajoute le
journal, le général Zurlindétt' ne f'eraitqu'y
accompagner le président de la République,
qui tiendrait à remettre, lui-même le dra-
peau au régiment de volontaires de Mada-
gascar.

Ce premier voyage de M, Félix Eaure
aurait, bien entendu, un caractère exclitsi-

-, vement uiilitairè. ..-"

Les créations d'écoleè;

Au sujet des créations d'écolçs, une cir-
culaire du, iiiinistrc dé l'instruction publi-
que rappelle aux préfets que les crédits
dont il dispose en i8g5 étant sensiblement
inférieurs à celui des deux années anté-
rieures, il ne lui sera possible de donner
son approbation qu'il une partie des créa-
tions décidées par les conseils départemen-
taux, Il importe, par suite, que le classe-
ment par ordre d'Urgence soit fait avec le
plus grand Soin, , .

On - rangera en première ligne les écoles
dont la création, approuvée en principe à
l'appui d'une demande de subvention pour
construction, pourrait être rendue défini-
tive au cours de l'année 189.5.

Lorsque le crédit aura été distribué, il oe
sera possible de'ff'ectuer de nouvelles créa-
tions qu'autant que les, préfets auront à
proposer des'sùppressioris correspondantes.

Ce ralentissement dans les créations ré-
sulte de la réduction de apo.ooo fr. opérée
par la commission du budget sur les cré-
dits de 189.4. La dotation de ce chapitre
sera désormais en rapport avec l'ensemble
de la. situation budgétaire. Suivant que les
ressources générales offriront plus ou
moins d'élasticité, on fera un effort plus ou
moins grand, pour arriver à l'exécution
complète du programme des créations d'é-
coies et d'emplois.

La gïfoîep ©t 9a gsîée

Au risque de contrister nombre de nos
compatriotes; nous avons le.regret.de cons-
tater que l'année ï8u5 s'annonce comme de-;
vaut être mauvaise pour les chasseurs. g

La neige, sur laquelle on voit- se suivre,
selon la jolie expression de Théophile Gau-
tier « les pas étoiles des oiseaux » garde
malheureusement aussi les empreintes qui
mènent tout droit au gîte des lièvres et.lar
vorisc ainsi singulièrement les exploits des
braconniers. Par suite de cette circonstance,
le gibier à poil a été rudement décimé.

Lé gibier à plumes n'a pas été moins
éprouvé. La persistance de la gelée a creusé
des vides fâcheux dans les rangs des espè-
ces sédentaires. Les journaux de Paris
nous apprennent que ies gardes des tirés
de Marly et de Rambouillet trouvent cha-
que jour quantité de faisans et de perdrix
tués par le froid. Il en est de même dans
nos chasses de. ta Donibe et du Forez.

Les locataires des chasses gardées de-
vront aux premières effluves prinlanières,
repeupler fortement leurs réserves, sous
peine de r voir, à l'automne, leur plaisir fa-
vori se restreindre à de stériles .prome-
nades dans les plaines désertes.

Mais les'"autres", les simples détenteurs
de permis, qui, pour être moins fortunés,
n'en sont pas moins fervents au culte de
Saint-Hubert, que vont-ils devenir? :

En vérité, triste, triste!. . .

; FÂITS^iÏÏJOIJB :
Flagrant délit. — Le commissaire de police

(lit quartier' de la- Ciroix-ltousse, s'est rendu
hier, à cinq heures et, demie du malin, an nu-
méro 25 de la rue d'Ivry et a surpris en fla-
grant délit d'arfullère, les nommés Claûdius
D..., 28 ans, boucher, et Mario B..., femme
C. .., âgée de 21 ans. " '

Les deux tourtereaux ont clé ecroués au
dépôt.

Disparition. — Une fillelle de ta ans, Mlle
Mario Martin, a disparu du domicile de sa
mère, 9, rue de l'Aima, depuis hier à 8 heures
du matin. '

Malgré les plus actives recherches, M" Mar-
tin, dont la douleur est poignante, n'a pu re-

i trouver Son enfant.

Faussa monnaie. >-* Nous avons annoncé, il
y à quelques jours, l'arrestation d'un sieur
Sabre, surpris en flagrant délit d'émission de

. fausses pièces de 1 franc, à l'effigie de la Répu-
blique helvétique. ,

L'instruction fut confiée à M. Ghevalher-
Joly, qui, au oours d'un interrogatoire, apprit
que Sabre avait- -un complice le sieur F....»
Louis, 21 ans, frotteur, qui fut mis en état '
d'arrestation. -Bne perqulsitioa faite » son 00- ,
micile permit de découvrir du plâtre de Fa-

""'Mais Où l'affaire devient jatéressante, c'est
oue les deux inculpés n'ont pu se reconnaîtra
lorsqu'ils oui été cotafirontés. Sabïe pïétend

que l Individu dont il a parlé-, est plus grand
et plus gros que celui qu'on lui a présenté.

r... a cependant été maintenu provisoire-
ment en étal d'arrestation.

8-as cambrioleurs. — Dans la nuit du n au
12 février, des malfaiteurs ont fracturé la porte
u'une baraque placée à VKxposilion, prés de
la porte principale de la Coupole et ont sous-
trait des câbles isolés, ayant servi à l'installa-
tion de la lumière électrique.

M. lîriffaud, représentant de la Compagnie
(le l'éclairage et de la force électrique dont le
siège est à Paris, 23, rue Lamartine, estime à
800 francs la valeur. des câbles dérobes.

Une enquête est ouverte.

Tentative de vol avee effraction. — La nuit
dernière vers deux heures du matin, des inal-'
failcuis restés inconnus ont tenté dé fractu-
rer la porte du magasin d'huiles et savons te-
nu par,If. Dcf'rélière, 4, rue Grencttc.

Oérnngés par la venue des passants, ces in-
dividus, ont pris la fuite.- Le propriétaire (hi:
magasin demeurant aux Charpennes, il n'a pas.
été possible (!c savoir si les voleurs ont. em-
porté des marchandises.

Lé commissaire do police du . quartier in-
forme.

Série d'arrestations. — Le commissaire de
police du quartier Perraelie a, fait écrouer le
sieur Paul ï'éronnas, 82 ans, charpentier, 10,

. rue CaVéitsé; pour vol d'un sac de charbon au
préjudice de M™ Brey'sse, aà,- rue Smith, '

— BrnniotL(>iiis,36 ans, journalier, 207, roule
d'Heyrieux, a été arrêté "pour vol' d'un coq,
dans la cour de l'bôlcl du Cheval blanc, 17,
quai Pcrraclie.

— Un ouvrier maçon, Joseph Berlhier, i^,,
rue Créqui. inculpé de vol d'un portomonnaie

: a été écroué au dépôt du Palais de justice.

Contre la' Grippe
D'après une série d'expériences faites par

les principaux médecins, il est prouvé que
le Sirop do Yial de Vaisc guérit plus rapi-
dement que lotis les autres remèdes :
rhume, bronchite,,catarrhe, influenza, toux
grippe, asthme, irritations de la poitrine.
. Toutes les personnes qui en ont fait
usage, l'attestent et il est facile de se ren-
seigner auprès d'elles.

Lès toux les plus rebellés, datant de plu-
sieurs années et ayant résisté à tous les
traitements, ont été guéries en peu de jours
parle Sirop de Vial de Vaisc. Il suffit de
l'essayer pour s'en convaincre. Ne conte-
nant rien de dangereux à la santé, il peut
se donner sans crainte, même aux enfants.
C'est en détruisant l'irritation, qu'il guérit
la maladie.
. On le trouve dans toutes les pharmacies,
au prix de trois francs. Nous recomman-
dons à nos lecteurs de toujours le deman-
der sous le nom de Sirop de Via! de Vaise,
pour éviter les imitations.

TÛFIQUE FRANÇAIS guérit douleurs, bronchites,
etc. Pharmacie Nouvelle et princip. pharm.

-OHABLY!EorsConccnrs-EXl)"?Dll"5LïO!H8S4

A nos lecteurs

U nous semble à propos'' d'appeler l'a!-
' tentton sur niiproduit, spécialqui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des forOhehës et du lary hx si commu-
nes dans nos régions. " ' \

Le Gaïacol De goulet est Véritablement
précieux pour garantir Contrôles funestes 1

effets des brouillards et du froid. Ce bon-
lion médicamenteux calme très bien le
toux, fait disparaître l'oppression, soulaga
le catarrhe tout en' pttrfuntant riialeineet
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Anci®nne Pharmacia tardât, place des
Jacobins, 1, Lyon.
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Association t Gpuiasfipe de Lyon et fliiMôi

"L'Association de gymnastique de Lyon et du
Rhône, fondée le 11 mars i8p3, a inscrit dans
ses statuts autorisés le 9 mai de la même an-
née une disposition spéciale nécessitée par les
circonstances, disposition en vertu de laquelle
le Comité élu à la fondation devait rester en
fonctions jusqu'à la fin de l'année 1894.

C'est ce qui explique que le présent compté
rendu porte sur deux années, 1893 et 1894. ,

A peine à ses débuts, l'Association départe-
mentale a reçu de précieux encouragements,
notamment de M. Plassan, alors président de
l'Union des Sociétés d,e gymnastique de Fran-
ce.

Au quarantième congrès, à Toulouse, le ao
mai 1893, dix-sept Sociétés lyonnaises, dont
quinze appartenant à notre Association, de-
mandèrent el obtinrent la vingtième Fête fédé^
raie de l'Union dé France qui devait coïncider
avee l'Exposition universelle . de Lyon en
189';. - -" : 

La première sortie- collective de l'Association
a été, le 7 mai 1893, sa participation, par qua-
torze Sociétés lyonnaises, à Bourg, à la pre-
mière fête de l'Union des Sociétés de Gymnas-
tique de l'Ain, dont le secrétaire général, notre
ami M. Louis Parant, nous offrit en souvenir
un superbe fanion, notre premier signe de ral-
liement.

La même année i8»3, l'Association s'est ren-
due à Sain-Bel, à 1 occasion d'une fête splen-
dide organisée par les gymnastes de cette lo-
calité et leur président, M. Me; oîin, ingénieur;
puis au Concours de la Société Cantonale
Vaudoise, à Lausanne, les 12 et i3 août, où
sept Sociétés lyonnaises conquirent à notre
oeuvre ses premiers lauriers, sous la forme
d'une coupe en argent et d'une carabine.

Une couronne fut déposée au nom de l'Union
patriotique du Rhône sur la tombe des soldats
français qui reposent au cimetière de Lau-
sanne; une autre couronne fut offerte par l'As-
sociation à la Société Cantonale Vaudoise.

Depuis le 1" juillet 189$, l'Union des Sociétés
de gymnastique de France, par suite dé la dé-
cision favorable du congrès de Toulouse, avait
à Lyon son comité de permanence pris parmi
nos Sociétés. Dès lois, toute l'activité des so-
ciétés lyonnaises est absorbée par l'organisa-
tion de la 20e fête fédérale, et l'Association ne
quitte un moment les préoccupations de cette
grande entreprise à laquelle, elle s'est large-
ment consacrée, que pour donner un premier
concours entre nos Sociétés, concours exclu-
sivement individuel. La distribution des récom-
penses de ce concours eut lieu à l'assemblée
générale de l'Union patriotique du Rhône, le 18
mars 1894.

Bientôt une grande sortie-festival réunissait
quinze Sociétés; dans la cité.hospitalière-de'Gi-
vors où nos camarades de la société l'Indépen-
dante, nouvellement adhérente, nous réservait
un accUéil dos plus fraternels.

Nous constaterons ensuite sans nous y ar-
rêter le succès.grandiose .dc ;la,ao- fête fédérale
do 1' « Union des Sociétés de gymnastique de
France » (i3-i4 mai), qui ; a couronné les ef-
forts des organisateurs de cette solennité, sans
précédent à Lyon par le nombre : et la valeur
des concurrents (120 sociétés françaises; 20
sections étrangères). 

L'Association a été représentée par une im-
portante délégation aux funérailles du regretté
président Carûot, à Paris: ,

L'année 1894 s'est terminée par le . concours
des Associations de l'Ain et de l'a Loire (Gex
et Roanne) et par lé- deuxième concours an-
nuel de l'Association du Kliône qui a eu lieu à
Charbonnières, avec un éclat particulier, sous
le patronage des députés et sénateurs, et avec
l'appui de la municipalité et des habitants.

Nous avons en le plaisir, à cette occasion, de
recevoir la visite de deux délégués de nos
amis les Sokols de Prague, de passage à Lyon.

A l'issue de celte première phase de son
existence, le moment est venu pour l'Associa-
tion départementale du Rhône de travailler à
la réalisation complète de son programme par
l'institution permanentede cours de moniteurs,
et cette année, par l'organisation de la section
qui doit se rendre ô la 21 e fête fédérale, à Pé-
rigueux, où nous devons porter le drapeau de
l'Union, de France. Toutes nos Sociétés auront
à coeur de soutenir la vieille réputation lyon-
naise, et de mettre en pratique,, avec les de- 1
voirs d'une étroite solidarité, la devise qui
nous inspire tous pour l'intérêt de la Patrie : j
Union et Travail!

***

L'Assemblée générale de l'Association dé-
partementale a eu lieu le a5 janvier dernier ; >

 IJ sociét&a étaient «rejg.ïésentées p»r 5s flélé- '
gués.

Ont été élu» pour l'année i8o5 :
Président : M. te commandant Parmenlier,

«flicier de la Légion d'honneur, ancien prési-
dent de l'Union des Sociétés de gymnastique
de France ; vice-pi\ sidents : M. bena-Ppuzet,
de Lyon, et Reeolin, de Sain-Bel ; secrétaire-
général : M. Villard ; secrétaire-adjoint : M.
ÏJelluton ; trésorier : M. Jacob ; délègues: MM.
Kœnig, membre d'honneur de l'Association,
Bizet, Ephanlin, KiMiner, Devaux, D' Durand,
Terrier, Garnier, lléoliel, Rambaud, Pelletier
(de Villeurbanne).

Cours commereiau.ï. — Puis, 13 février.
— Huiles de colza : tendance en. baisse ; cou-
rant 51 70 à mars M.., à...... i de
mars 50.70 à ,4 de mai 47.20 à -..

Huiles de lin  : i ourant 48 50 à .....,, mars
47 .50 a 4 de mars 47 .50 à . . . . ., 4 de mai
40.70 a

Spiritueux <>o" l'hect. : tendance calme;
courant 32.70 à ' ;, mars 32J0 à -, mars-
avril 33. . . à -i de mai 33. . . à

Sucres roux 88' sacch. : tendance soutenue ;
disponible de ..... è 2-1.50. ,

Sucres blancs n' 3 : tendance calme ; cou-
rant 25.80 à , mars 2o... à , 4 de
mars 26.20 à. ,.{ de mai 20.60 à ......

Sucres raffinés .-Disponible de 98... à 09.
Farines 13 marques : tendance calme ; cou-

rant 43.30 à ....,., mars. <i"i,,00 à , 4 de
mars 43 .... à ...... 4 de mai 43. 40,

ISlés.les IOO Int. : tendance calme ; courant;
19... à , mars 10 . . . à , i de, mars
19 10 à ,4 de mai 10,. 30 à ..... .

Avoines, les 100 l;i,los .: tendance soutenue ;
courant 15.60 à , mars 15:70 s> , ,4 de
mars 15'70 à ..,.., 4 de m'ai 1» .00 à .... .

Temps : couvert. ;
Marque Corbeil : 46.

Lyon-Guillotlère, — Marché aux fourrages
du 13. février 1895, -

Foin première qualité ies 100k. 7.50 à 7.75,,
ordinaire 6.50 à 7..,, Luzerne premier choix
0. 25 à .6.50, ordinaire 0. . . è 6,25, paille de sei-
gle 2. 73à 3.25, de froment 2.75 à 3.25, d'a-
voine 2.50 a 3.10.

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 100 lui. de 8... à 8.50. —

Pleurages, de 10.50- à 12.50.
Rendues à Lyon.

DEPARTEMENTS
RHONE

Vjllefranche. — Association horticole. —
L'association distribuera dimanche, à ses
membres,' les récompenses accordées pour
visites â domicile et apports de l'année 1894.

—'Accident. — Déal Pierre, âgé do 32 ans,
ouvrier chez MM. Berlhier frères, a eu, en sor-
tant un rouleau d'un métier, l'ongle de l'auri-
culaire gauche arraché.

L'incapacité de travail- sera d'environ dix
jours. *

-Beaujeu. — Banquet. •— Dons leur réunion
du 10 février les hommes de la classe i8»4, ont
décidé que leur 'banquet aurait lieu le diman-

! "che 24 février courant iV'uhê heure du soir.
j Tous tes convives qui doivent y prendre part

sont priés de se rc-unir à onze heures précises
du matin, chez M. Gourdari, restaurateur,

.place de la Grenelte. ..
" Les hommes de la" clàsse-i854 et ceux del^

classe 1874 qui par oubli n'auraient pas été

E révenus et qui désireraient prendre part au
anquet sont priés de se faire inscrire jus-

qu'au 21 courant inclus., chez M. Gourd an.. .
Le prix du banquet est fixé à 3 fr. 50.

— Mascarade. — Les jeunes gens de Beau-
jeu qui désireraient prendre part à la grande
fête projetée pour le, mardi gras, sont priés
d'assister à la réunion préparatoire qui se
tiendra au café Sivlgnon, place Clémentine, le
dimanche 17 février courant à 3 heures du
soir. ' "

— Chasse an sanglier. — Des chasseurs
de Saint-Didier-sur-Beaujcu ont tué, di-
manche, dans le bois Grillet, un sanglier qu'ils
se sont partagé chez M. Durand, adjoint au

- maire. •''

-.;_; Arrestations! — Léon Loîselot, comptable,
26 ans, et Jules-Emile Godard, journalier, 3o
ans, ont été arrêtés pour vagabondage et con-
duits à Villefranche .

. Qour®. —Douloureux accident. — Hier EOÏT,
à l'usine de MM. Dubreuil et Lalande, tàbri-i
cants de couvertures, une jeune fille de 18 ans,
Mlle Comte, s'est fait prendre la' main dans
l'engrenage d'une caneleuse-fileuse.

Après un premier pansement, Mlle Comte a
immédiatement été dirigée sur l'Hôtel-Dieu de
Lyon,

Saint-Ssorges-sSo-Rsneins. — Un abus. —
Depuis un certain temps, de nombreuses plain-
tes sont formulées par la plupart des cultiva-
teurs de notre "commune contre l'abus . qui ré-,
suite du pacage, qui se pratique le long des
chemins. Les haies, les arbres et même les ré-
coltes, tout est la proie de ces peu scrupuleux
bergers.

Ces abus intolérables ne peuvent pas se con-
tinuer et nous espérons qu'il suffise de lés si-
gnaler pour attirer l'attention de l'autorité
compétente et celle du fonctionnaire canton-
nai, chargé de la police des chemins vicinaux.

: ISÈRE
Vienne. — Concours de gymnastique. —

. La réunion du comité d'organisation qui de-
vait avoir lieu le jeudi 14 courant, est ren-
voyée au Umdi 25 du même mois.

LOIRE
!  Se!nl-£tl9|tn9.—. Le voleur et ses complices. — -
: Un Vol de' 5J5 francs s'était produit il y a quel-

ques jours au péjudlce des époux Masson, 27, :

rite Ferdinand.
L'auteur du vol est connu et arrêté. C'est un

nommé Faure Joseph, 17 ans, 12.4, rue K.-D.
Valbenoîte. Faure ava t commis le vol sur les
indications du sieur Berraclie Joseph, égale-
ment arrêté.

Enfin, le produit du vol a été gaspillé àLyon
avec un autre jeune homme nommé Augénienx
quia été aussi écroué à la prison de Bellevuc .

Pcrrache est l'un des auteurs du vol commis
à la Locomotive. Il a été condamné deux fois
pour vol, notamment par la cour d'assises de
la Loire.

— Grand-Théâtre. — Aujourd'hui jeudi, pre-
mière représentation de l'IIôtcl du Libre-Echan-
ge, comédie nouvelle en un acte, de MM.Geor-
ges Feydeau et Desvalières.

On commencera par C'est une femme du
monde, pièce eh un acte. ,, . , ,

Salnt-Ohtsmond.—- Acte de probité. —M.
Blanchot, facteur des postes, ayant trouvé. au
bureau uii portefeuille qui contenait un btllet
de banque et des papiers importants, s'est em-
-pressé de.le remettre à Son propriétaire, .M.
Chazey, négociant en Vins, rue d'Alsace-Lor-
raine. - . '

Roanne. — La grève des tisseurs.— Le calme
se maintient parmi tes grévistes; cependant,
depuis hier, on constate un certain énerve-

,memV causé évidemment par la prolongation
de la grève sans espoir encore de voir cesser
le conflit.

Et puis; il y a des souffrances qui commen-
cent a se faire jour, souffrances que se plaisent
d'entretenir et à aggraver les beaux parleurs
dés réunions dé la salle de Ténisé, qui leur-
rent les malheureux grévistes en leur faisant
espérer une prochaine capitulation des pa-
trons.

Ceux-ci ont, disent-ils, fait toutes les con-
cessions qui leur était matériellement possible
de faire l'élevé cersainsprix alors qu'ils étaient
déjà, eà hausse sensible sur ^ les façons pavées
sur les autres places de l'industrie textile et
c'est s'illusionner de la façon la plus absolue
que de compter sur de nouvelles concessions.

Il y a eu ce matin 20 rentrées nouvelles; ce
qui p_prtc è 3.895 les ouvriers non grévistes et
àa.Qioles ouvriers grévistes.

Le député Baudin est toujours ici ; on an-
nonce le retour du député Tiihiier. ;

Charlieu. — Sou des écoleg. •— Dimanche
dernier, des jeunes gens réunis au café Rim-
baud, après quelques chansonnettes, ont fait
une quête qui a produit 3 francs au profit du
Soudes écoles.

— Le même jour, dans une ^oirée dansante
chez M. Justin, rue des Moulins, une quête
faite dans la même intention produisait la
somme de «a franc

Salnt-Milalre-iSoas-Cha-Mfôtj. -- Accident. —
Vendredi dernier, ta femme Naabonx, glissant

sur le verglas, s'est fracturé le bras grache.
Elle a reçu les soins du docteur Capony, de
Chaiiieu.

Dernière Heure
Paris, i3 février

Â l'Elysée

M. Félix Finir c n reçu une déléga-
tion du Conseil municipal de Vichy
qui est venu l'inviter à s'arrêter dans
celte ville au cours de son voyage à
lUennout et à Périguenx. LePrèsi-

, déni a accepté cette invitation.

M. .Ressniann
M. Félix Faure a reçu cet après-

midi' M. Ressmann ambassadeur
d'Italie qui lui a remis ses lettres de
rappel.

L'entrevue a duré une demi-heure
et a été très cordiale.

Marseille, i3 février.

Ce soir, â la salle Rossi, une conférence
politique a eu lieii sous la présidence de
Mi Henri Rochefort et devant un auditoire
de a,5oo personnes environ.

M. Ernest Roche, député socialiste de
Paris a fait l'éloge de l'ex-proscrit et le pro-
cès des gouvernements passés.

Un ordre du jour de sympathie pour Ro-
chefort a été voté.

Toulon, i3 février.

M. Rochefort est attendu à Toulon de-
main lundi.

On dit qu'une manifestation en sa faveur
sera organisée sous le patronage de la mu-
nicipalité socialiste.
 M. Rochefort donnera, dif-on, une réu-
nion publique au Grand-Théàlre.

 ). . Q» 1 ., !

Paris, 12 février

Une dépêche de Majunga (via Zanzibar)
dalée du 12 février et de provenance an-
glaise annonce que tout est calme.

Le brnit court pourtant que lès Hovas
auraient assassiné un négociant français a
Marosakoa et capturé deux autres négo-
ciants à Morondava. . .

,LÂGOEBE»JâPOiÂISE
Yokohama, ï3 février.

Une dépêche officieuse du quartier géné-
ral de l'armée japonaise annonce que les
pertes subies dans les journées du ^9 jan-
vier au I er février ont été de 83 tués, y com-
pris -» o-ffteiers, et -de s 19 hommes blessés, ;
parmi lesquels le général Otera et trois of-
ficiers.

Les ambassadeurs chinois, retournant à
Pékin , ont quitté Nagasaki hier
i- Le gouvernement japonais continue à ex-
primer l'intention de reprendre les négocia-
tions avec ambasssadeurs munis de pleins
pouvoirs.

FiMDU SERÏSGE DE flUlT

TOURSEDY LYON
du 13 .février 1395

FONDS D'ÉTAT ^'f!! VALEUF15 [Awlwi
cours y. . «1: comptons COM3

SC/OFiawals '103 42 II Ville ilo Lyon 3 0/0 'I «3 ..
3'/ français 107 85:- Ville Marseille 1871 412 50
Ë»p(CUl&e 405 45 1 V. Paris 09 I 423 .
llvplë.rivil^iêe... '^M., _ 7i |4I850
i;;k!Ài<im-e4 0/0;... ?1;36 i.^ - 92 "85.;,
Hongrois 40/0 102 ..[ .Foncier» 1 m ... • . .
lWien-50/0 '80 •; ! - im. .... 5U3 25
Turc40/0S.l> 2067,-- _ 1833;.....
Portugais 3 0/0 25 15 ij Communale 1002. .. 506 50
Orient.  60 42 M.
, -' . ! Autriche l"hyjïoth. *"«..

,„,.„. i Loin lia n! es ancien.. 354..
ACTIONS .-....,,.,- _ „(,,„,.... 350 ..

..'„ , ' '"-' . NoriiKsi). i" ny»
Crédit Lyonnais S24 ST i; — — â- liyp .. 2« ..
Foncière Lyonnaise.. 337 50, j — — 5'Hyp.. 220..
Suez 3235 .. il Saragossel" liyn.. . olO ..
tenama ,.,.. ,. •• L_ — 3- liyp... 27ô 75
l.anderlisnk 5fl875,| Cu deLyon, ...... .980 ..
Danque ottomane... 632 60 ,| Crcusot |yC0..
Lombards 237 50; Aciorie» de la Marine 795..
Nord lîspagno 114 37 Franche-Comté
Saragosse 113 12 Loire... 225..
Autrichiens. 817 M) Moiitraviihert Go0 ..
. ,- „ ,--. , '. I Saint-lïtienne . ... 315 ..

 r77T.Tr: ' r,ive-de-Gier 48 50
VALEURS ,- j Domlirowa
en lianqus ff ]j Lyon-Crolx-Itoasse,

11 ,. ,1 ? j Tramways Lyon. . . . 960 . .
Act. IlntaDaiiltow'a.. 2175.. i „. ~ , ''terraonl •;'•
Act. Cicix-P cjoet. . . 705 .. I Ç,aMl d? Jî,na8e • • • 5C2 t0
Act. Trifail. ...., i Brassonin Georges

Act. Tliarsis :' £ari ,èf 6 ' •',Midl • • 5i ' t0 .; tanneries uliiio ,
' l,oh ranama
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BOURSE DE- PARIS
du !

v
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VALEURS I Clôture , Clôtnre VALEURS j nernî»
i lerma ] d'hier | d'aujour ou oorajitant cours

3 0|0 Français... 103 35 ! 103 37 TunisS 0/01802. 502..
30|0 Araortiss... .... .'.] .,.-.. Fusion ancienne. 415..
3 lj2 Français... 107 1)5: lOS .. fusion nouvelle. 478 50
Italien 88 15; 80 05 'fillePatisSS-OO
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Landci-banii . . . . .-, ..... ,,.,' . ComnmnalelSIO 503..
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3O/0Françals 103 45 Ilannue Ottomano.. 6S3 15
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V«rlugais 3-0/0.... 25 56 l Alpines Ulii 87
Egypte unifiée.....'. 527 50 Pe Beors .... 535..
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.taiicn 5 0/0 89 05 îtiisse -Orient
Turc 40/rtD...... 26 72 il

-.--,-.-
 ÛS

' . , NEW-YORK

Argent en Itarre (l'once)..... .... 60 ceuls 1/8

CHAfiGES ORIENTAUX

En sterling

Shanghaï (taë!) i mois de vue. 2/9 1/8
Hong-Kong- (dollar), 4 mois de vue . . .1/11 1/8
Yokohama » » »/» ,/»
Sing-aponre » » l/ll 5/8
Bombay (transiter télégr.) la roupie. 1/0 2:?/.S2
Calcutta » 1/0 21/32

CHÈQUES

Sur Londres 3 mois 25 .235
—• — à vue 25 .25
— Berlin 121 .91
•— l'élersbourg 270.50
— Vienne £00. «2
— Amsterdam 20t),75

PU Y â T An '
!mlip

' dvsPePsie> goutte, i-Huma-
flU S §k 1 ilsmcgffovelie^czéma^sltime.etc.

SffiCTAOLES ET IMŒim

G UAND-TIIÉATIIB. — fie soir, à 8 heure!
Les Huguenots.

Jimh'ïÛvTimS fiEf,KSTtNS. — Aujourd'hui
| « 8 heures, L'hôtel du. Libre-Échange.

«BUS1QUK MH.lTAinR. — Aujourd'hui, de
(fl a li. i/a à 3 h. 1/2, place llclleccmr, con-
cert par le . .* dé ligne.

G
" ASINO DKS Aft't'S. — Tous les soirs, spec-

tacle varié : àlli'actions, chant, iicrohalic:

S
GAl.A-BOUFl''li',S. — Tous les soirs, à 8 II,
spectacle varié.

G 1B.QUE BANCY. — Tous les soirs, à 8 h. Ifa
et les jeudis et dimanches, à 3 h., liriUanleai

représentalions écpiestres variées.

ELDOHAlVo (cours ttamheUa). — Tous les
soirs, speclncle-con'cert. lliitianchea et lètes,

; matinées, __«__________—»»

FOl.IlïS-BEBGÈHE. — Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage avec orchestre, les dimanches, à

2 h., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 li. l'a. fous les jours, à 1 h, patinage.
Professeur Marins. — la salle sera chauffée

pBAND,CIRQUE DE SINGES. — Cours In
1.3 lUidi. — Spectacle d'un genre tout é (ait
nouveau. — Tous les jours à 8 li. 1/2 du soiï-
représenlalion, >

Les dimanches jeudis et jours do fêles, t«:
..présentation de famille à 3 h.

ïlOTJVEAU GUIGNOL, .8, rue Panl-Mcft. ' —
H A 7 heures, Lohengrin, parodie.

P ANORAMA DE BAFAUME. —Ouvert tous
les jours de-9 heures diriiialiu à la nuit.

T
HÉÂTRE GUIGNOL, Passage _de l'Argue.—
Tous les soirs, spectacle varié.

~TÔÛX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

CROUP - INFLUENZA
ouiatiaopj PAU LES

Les récentes expériences scientifiques
ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tons les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladiesde la. gorge
el des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie MKI1-
l'KANI) aîné. 21, place Bellecour, cl dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 IV. la
boîte, envoi franco pur poste).

 Naissances
Premier arrondissement, — Ravu Marie, L,

place Groix-Pàquet, il» — Salin Marguerite, f.,
rue Bourse, é(. — Etienne Marie, f.. quai Saint-
Clair, 7. i •

Deuxième arrondissement. — Berger Marins,
rue Vaubeeour, 10. — Baroulier André, m.,
rue St-Dominique, 3, — D auras Henri, m,, rue
Biehat, 23. — Rascoul Henri, m., rue Victor-
Hugo, 4a. — Tisseur Florentine, f,. chemin du
Boiïtrd'Ala'i,. 4t>- v

'- Troisième arrondissement. — Perraull Geor-
ges, m., grande rue, 97. — Garnier Péi'oline, f.,
rue Villardière, 6(i. — Monnet. ..Gcumain, m.,
•rùe'Co.venne, 4a, *- Veyne Jeaiirie, C, rue 'Ma-
rignan, 16.'^— Malorio'f Marcel, ni., rue Ca-
venne, 16. — Sudu Anastusie, f., rue Trois-
Pierres, 67. — Sella Marie, f., rue Marscilie/iO.1

— Jtidc Bénédicte, f.. rue Dupliot, 2. — Fri-
gière Jules, pi., rue Chaponuay, IÏI.

Quatrième arrondissement. — Montessuy
Pierre, m., montée de la Boucle, 8.

Cinquième arrondissement.— Glas Hippolytc,
m.' place Neuxe Saint-Jean, i. — Stecii Antoi-
nette, f., rue de BourSognp, 87.

Sixième arrondissement . — Giboz Jean, m.
rue GaribaLli, 18. — Dupont Marie, L, rue
Duguesclin, 88.

Premier arrondissement, — Brolicpiicr Au-
guste, négociant en vins, é|8 ans, rue Jéan-
Bapliste-say, aa. f. 0 U. — ttodet (Claudine, 4 a-,;
rue de Sèze', 0, f. 11 h. — Billard Jean-Baptistè,
82 ans, rue Lanterne, Î5, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Bégnet Emilie,
domestique, 21 ans, Hôtel-Dieu,' f. 10 h., —
Veuve Jaillard, née Neyrat, s. p., 73 ans, rfie
d'Auvergne, C, f. 9 li. — Veuve Debayte, née
Gharret, 87 ans, cours Charlemagne, 3," f. 2 h,
— Bournet Albert, docteur, 40 ans, gare Per-
raelie, f. 3 li. — Mattrau Louise, 6 mois, rue
etes Marronniers, 5, f, 4 h-

Troisième arrondissement. — Jay Casimir,
ajusteur, 37 ans, route de Vienne, 20S, f. 8 h.
— Veuve Jalabert, née Mazini, s. p., 65 ans,
route d'Heyrieux, 179, f. 10 h. — Charlier An-
dré, rentier, 78, cours Vitlon, 5a, f. midi. —
Epouse Berlin, née Lanquetier, s. p., cours de
la liberté, 6r, f. a li. — Epouse Kiervel, n.'e
Sivot, rentière, 67 ans, rue Orner-Louis, 14, L
3 li. — Epouse Bonnet, née Brun, rentière, 53,
ans, place Vendôme, 5, f. 4 K. — Porehct Jo-
seph, galochier, 65 ans, rue Paul-Pert, u6,
f. 1 h.

Quatrième arrondissement. — Epouse Jarlat,
née Bret, s, p.,6S ans,(lrande-Hue-de-la-Croix-
Rousse, 1, f. 2 h. — Dussauge François, cor-
donnier, 60 ans, Boulevard-de-la-Groix-Rousse.
ia9, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième ' arrondissement. — Berger Georges,

9 mois, cours Morand, 10, "f. 4 lf« — Ouret Fran-'
eoisc, reniière, 6; ans, rue Robert, 89, f. a. h.-

MOUYEHEHT DES PiODEBOTS-POSTE

Oêparts ds ftlarseilis

Douro, cap. Bernard, le i5 février, à midi
pour le Havre et.Londres.

Peï-Ho, cap. ***. le iG févier, /J h. s.,
pour l'Egypte, la Syrie et la Grèce.

Erj-mantlw, cap.' Gregorj. le 16 février, 4
h. s., pour la Grèce, la Turquie et ia nier
Noire.

Oxus, capit. Dupont, le 17 février, 4 h. s.,
pour l'Egypte, les Indes, la Goc-iinchine, le
Tonkin, Siam, Manille, la Chine et le Ja-1

pon.
Salasie, . cap. Paul, lé 3 mars, /J tu s.,;

pour l'Egypte, les Indes, la CoeUinchine, lo
Toaldn, Siani, Manille, la Chine et le Ja-
pon.

Australien, cap. Didier, 1. de vais., le !»
mars, "4 "h. s., pour l'Australie, Mahë, la
Nouvelle Calédonic (la Itéunion et Maurice
par transbordement).

Djemnah, cap. Trocmé, le 12 février,
4 h. s., pour Bombay, Zanzibar, Madagas-r
ear, la Réunion et Maurice.

Départs de Bordeaux

Equateur, cap. Lartigue,!. de vais., le a;»
février, pour le Portugal, Sénégal, Brésil et
la Plata.

Adour, cap. Flotte, le 28 février, pour le
Portugal, Sénégal, Brésil et la Plata.

La Plata, cap. Baule, 1. de vais., le 5
mars, pour Dakar, Kio-Jàneiro, Montevideo
et jBucftos-Ayres.

Départ du Havre

Labourdonnain. cap. Fontana, le 1.8 fé-
vrier, pour Marseille.

S'adr. pour passages, etc., 7, pi. des imttàw

Le Gérant : MAIUUS COLLOMBKT.
. il"  mu n wnni,,.wl,

Imprimerie et sléréotypie dn Ncwvemi Lyo
7, place des Terreaux et 2, rue ValfenUre

AtaoUines rotatives Mariaoui, lO.oaa exeia
talces à l'iiouve.— Moteas1 à g» Wmes&<&»Ci»
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GEORGES DE EYS

Enfin, pour tout dire, je t'aurai eue
toute à moi. mon Huberte, comme toi-
ni>ôinc m'auras possédé tout entier. C'est
là une existence suffisante pour conten-
ter les esprits les plus ambitieux et sur-
tout... les cœurs les plus épris. Nous
aimer et nous l'aire aimer des autres
s<;ra le seul but que nous poursuivrons,
marchant droit et la main dans la
ntain.

— O mon Raymond, que je l'aime!
dit Huberte, en laissant tomber son
front sur l'épaule de son mari.

Ce mouvement et ce mot spontanés
auraient sans doule pu diminuer la con-
fiance que Raymond sentait renaître en
lui, si un domestique n'avait brusque-
ment interrompu l'épanehcnient d'IIu-
berte en venant l'avertir que sa vieille
nourrice instruite de son arrivée, avait
voulu lui souhaiter la bienvenue, dès le
premier jour, malgré l'heure tardive.

M. et Mme Mcyreuil occupèrent les
premiers temps de leur installation à
visiter le pays où ils s'étaient définiti-
vement fixés. Les conseils éclairés de
Raymond, sa bonté un peu grave, lui
assurèrent J'estime et les sympathies du

Ewaawwii^'M^itasii^r.,Mj'Bag.w&»MiTOig^^

personnel du château et, des fermes qui
en dépendent. L'amabilité enjouée d'Hu-
berte, le charme de ses paroles bienveil-
lantes achevèrent de gagner les cœurs.

Un jour, ils poussèrent leur prome-
nade jusqu'au village, situé à près d'une
lieue du château. Huberte s'appuyait for-
tement sur le bras de Raymond et se
serrait étroitement contre luj, avec tout
l'abandon de sa tendresse. Ils suivaient
les sentiers moussus, bordés de haies
luxuriantes, et abrités contre les rayons
du soleil par l'ombre toufl'ue des châtai-
gniers. Les deux chiens les précédaient,
en faisant mille gambades, qu'ils n'in-
terrompaient que pour venir flatter les
promeneurs. Ces intelligentes bêtes
avaient de suite su reconnaître en eux
les maîtres du château et les accompa-
gnaient avec des abois joyeux.

La première visite du jeune ménage
fut pour le vieux curé du bourg. L'abbé
Frobert occupait la cure de Varseul de-
puis bientôt trente ans : il avait béni le
mariage d'Iïcdwige et baptisé Huberte.
Los jeunes gens trouvèrent le prêtre
dans son jardin : sa face, empourprée
par le soleil, exprimait une bonhomie
complète.

On son tait que ce simple et digne
homme avait eu une vie exemple d'ora-
ges; et que nuls déboires, aucuns soupçons
des turpitudes humaines n'en avaient
altéré la sérénité.

En apercevant des étrangers, il de-
vina on eux M. et Mme Meyrcuil dont
il connaissait la récente arrivée : il s'a-
vança rapidement au devant d'eux et

leur exprima avec cordialité, tout le
plaisir qu'il éprouvait à voir M. Ray-
mond, dont il n'avait pas oublié le père,
et à retrouver dans Huberte le portrait
de cette pauvre Mme de Varseul, dont la
mémoire était restée chère aux malheu-
reux du pays.

— Je venais justement, Monsieur le
curé, dit Huberte, vous prier de me ren-
seigner sur les infortunes de vos parois-
siens, et de me guider dans la charité,
afin que le nom de mon mari soit béni
comme l'était celui de mon père. C'est
vous qui m'avez fait entrer dans la phar
lange chrétienne, c'est vous encore qui
serez mon conseil, pour répandre, au-
tour de moi, un peu des biens que Dieu
m'a confiés.

Les châtelains se rendirent ensuite à
l'école, où Raymond promit des livres
pour la distribution des prix, qui était
proche. Huberte fut émue des témoi- .

 gnages d'affection et de respect qu'elle
recueillait sur son passage : clic retrou-
vait, dans celte sympathie qui l'entou-
rait, un suprême hommage rendu à ses
parents, et son' çœiir s'attachait à ce

. pays par imc affection reconnaissante.
Après avoir pénélré dans la vieille

; église, elle entraîna Raymond à travers
le cimetière qui entourait le temple.
Agenouillée sur la pierre qui recouvrait

; les restes de sa mère, l'émotion, qui l'a-
vait graduellement envahie, lit irrup-
tion, et elle fondit en larmes.

Cependant Raymond, grave et péné-
tré, se tenait debout, respectant le trou-
ble d'Hubertc et sa dévotion filiale. Sa

pensée se reportait vers la mémoire* de
son père, de cet homme si bon; qui avait:
entouré son enfance de tant de sollici-
tude et sa jeunesse de tant d'affection.
Près de la sépulture de celle qu'Huberte
avait aimée, le fils oubliait presque l'ou-
trage fait aux mânes de sa mère, et l'a-
mour adultère, source de son malheur.
Il lui semblait contracter l'obligation du
rachat de la faute paternelle, en suppor-
tant bravement le martyre auquel son
union l'avait condamné. Alors, sa pen-
sée s'élevant, une prière sublime s'exhala
de son cœur ; il implora le pardon cé-
leste pour l'instant d'égarement où son
père avait dû puiser le remords de toute
sa vie, et dont Dieu le châtiait dans son
fils.

La^ grande clémence pardonnerait à
ce^lîomme puisque sa viclime lui avait
déjà pardonné ! Par ce renoncement
surhumain, Raymond se sentait mériter
du ciel la force de persévérer dans la
tâche qu'il s'était lui-même imposée.

Lorsqu'ils s'éloignèrent tous deux, une

Ï
iaix profonde illuminait le visage de
taymond ; Huberte s'appuya plus ten-

5 drement encore sur le bras de son mari ;
dans son étreinte elle repartait sa ten-

; dresse filiale sur le lils de l'ami de sa
mère, sur le vrai compagnon de sa vie
par sa communion de sentiments et de
souvenirs.

Le calme que Raymond s'était flatté
de conserver, ne put résister aux.câli-
neries dont Huberte l'entoura durant
les journées qui suivirent cette prome-
nade. Aussi pour se soustraire à la sé-

I duétion des longues causeries, des eour-
I ses à deux dans les bois, Raymond mit-

il à exécution les projets qu'il méditait
depuis longtemps.

Bien des notes de voyages étaient en-
core éparscs, bien des feuilles du grand
ouvrage qu'il préparait sur l'avenir ré-
servé à 1 Afrique centrale, étaient les
unes inachevées, les autres au simple
état d'ébauche. Il avait déjà goûté l'cn-
nivrement qui s'empare de tout auteur,
alors qu'il épanche dans son œuvre les
pensées, les labeurs et les espérances de
sa vie. Il comptait sur ce travail pour
absorber son esprit et, par suite, pour
offrir moins de prise aux désirs fous qui
l'assaillaient.

Ce fut donc résolument que, dès le
lendemain, il se mit à l'oeuvre. Huberte
fut toute surprise en le trouvant dans
son cabinet de travail, penché sur des
cartes qu'il avait dressées lui-même, et
compulsant des liasses de papiers déjà
jaunis et poudreux.

— Ciel! Raymond, que faites-vous de
ce grimoire, s'éeria-t-clle, en esquissant
une adorable moue.

— Vous le voyez, ma chère enfant; je
coordonne des notes de voyage; et ce
grimoire, ainsi que vous le nommez-,
doit servir de base à une oeuvré que je
prépare depuis mon retour, et qui don-
nera au nom accepté par vous une répu-
tation que par lui-même il n'a pas.

Huberte ne s'inquiéta pas tout d'abord
de l'acharnement que Raymond appor-
tait à ses travaux. Dès le matin, ce der-
nier se mettait à l'œuvre; à peine parais-

sait-il à l'heure des FM-I. I.. . •
fouper il ^^rï'cSS/P*
Huilerie, pour aller s'enfernX A UVc«i
Cabinet de travail et wst3P__

 daass
°"

sur sesplans, bien avant dans là £r!*
La jeune femme s'affligea alZ ' ,

celte passion pour l'étude, qui iui "5 . ««
hait presque entièrement' son mari • »
sentait en elle une rivale et se »!-,;; .*
de se la voir préférer. l u,1

?»a«
Elle résolut d'en avoir une (Va,, <

explication avec Raymond, et un ,»,r e

le retenant après le déjeuner lui r'
d'un ton mi-plaisant, mi-chagrin •

— Tes travaux sont donc bien' cànf
vanls, mon Raymond ; toujours &'f V"
je m'ennuie, et je souffre surtout dit
négligée par toi. lre

— Mais, chère enfant, répondit
mari, c'est aussi pour toi que je .ffl?
donne à ces éludes ; je veux <iuc n

a"
femme soit fière de l'homme dorrt'cli
porte le nom, et que la gloire, à la<|„eii!
3 aspire, jette un reflet de son éclat JZ
elle. ur

En lui-même il pensait qu'ainsi il ap
quittait un peu la dette de son bonhem.
dont il avait assume la responsabilité

 Ne pouvant donner les joies de Pamôa»
humain à son Huberte, il voulait au
moins lui procurer celles de l'aman...

. propre.
Mais la jeune femme insista :

(A suivre) ,

II

 ' '' ' ' .. .
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Jules JVCstxrsr

— Non, attachez le cheval sous la re-
mise.

Et pendant que la Heugne obéissait,
il pénétrait dans la maison et gagnait la
chambre du malade.

Virginie, à genoux, priait et pleurait
auprès du lit.

— C'est fini ? demanda le docteur.
— Non. Mais il est bien bas.
— En effet; cependant, comme il ne

faut rien négliger, nous allons essayer
des derniers moyens... '--:'..'

Cotiragcot se plaignait beaucoup, di-
sant parfois, désignant sa poitrine et
son ventre:

—- Du feu ! du feu !

Il lui fit des injections de morphine
pour le calmer.

Le malade parut pins tranquille.
Virginie continuait de pleurer à chau-

des larmes.
— Ma bonne, dit le médecin à voix

basse, vous n'avez pas beaucoup de cou-
rage. Le malade vous entend parfaite-
ment, vous savez? Vous feriez mieux
d'aller pleurer à la cuisine.

Elle sortit en sanglotant, les mains sur
les. jeux.

— Dites à la Heugne de venir me
trouver. Elle vous remplacera si j'ai be-
sojli de quelqu'un.

— -Oui, monsieur. Mon pauvre maî-
tew* S&on pauvre maître !
. EJB, Heugne arriva presque aussitôt.

mrstr'A~f~'-"T Miarr- — -  — i..,-,.. ,*_

Elle s'approcha du lit et regarda le
moribond.

Elle fit un signe d'intelligence au mé-
decin.

Le pauvre homme s'en allait, douce-
ment, sa respiration se faisait plus
courte.

Tout à coup il cessa de respirer et ses
yeux restèrent fixes et glauques.

— Il a passé ? dit-elle.
— Oui, il est mort.
— Il va falloir l'arranger dans son lit

et lui mettre une chemise.
— Le plus tôt possible. Le corps de-

vient vite rigide.
— Tout de suite alors... Ensuite...
Et ses yeux se dirigeaient vers le

meuble où les richesses entrevues par la
Heugne étaient entassées.

A ce moment apparut Virgnie auprès
de la porte.

Elle avait les yeux rouges.
— Eh bien ? dit-elle.
— C'est fini, dit la Heugne.
Les sanglots de la bonne vieille repri-

rent de plus belle.
— Il va falloir l'habiller, votre maî-

tre, dit le docteur.
— Oh ! monsieur Rénaudière, jamais

je n'oserai, jamais, jamais,
— Pourquoi? Vous lui étiez attachée,

cependant ?
— Je l'adorais, monsieur le doc-

teur...
— Eh bien, c'est un dernier devoir à

remplir.
— Je n'oserai jamais... j'ai peur des

morts,..
Et elle s'enfuit de nouveau dans sa

cuisine.
Le hasard, vraiment, servait les deux

misérables;
— Hâtons-nous ! ne perdons pas de

temps \
Et les voilà qui, tous les deux, minu-

tieusement, furettent dans tous les coins
et les recoins de la chambre.

Que cherchent-ils? Les clefs de ce
secrétaire vers lequel toutes les secon-
des se tournent leurs regards fiévreux.

Le mort, les yeux ouverts, semble les
regarder encore.

Mais ils ne s'occupent pas de lui. Ils
n'y pensent même plus. Ils ne trouvent
rien.

Les vêtements de Couragcot sont pen-
dus dans un placard.

La Heugne fouilla dans ses poches.
Tout à coup elle laissa échapper un

cri de joie.
— Je tiens un trousseau de clefs, dit- j

elle.
Et elle se précipite vers le secrétaire,
Mais, au même moment, on entend

des pas dans la salle à manger.
— Prends garde, dit Rénaudière à 

voix basse.
La Heugne, d'un bond, s'élance et va

tomber près du lit, à genoux, et tout de
suite, les mains jointes, la tête basse, ,
elle se met en prières.

La porte s'ouvre. Un prêtre apparaît,
en surplis.

C'est Noël.
Il a appris par Gertrude, qui le tenait

des voisins, que M. Courogeot était à
toute extrémité.

Et il vient apporter â celui qui va
mourir, s'il veut lesrccevoir, les secours
et les consolations suprêmes de la reli-
gion.

Un regard vers le lit lui apprend la
vérité. ,

Et un mot do Rénaudière la lui con-
firme.

— Il est trop tard, monsieur le curé.
Le prêtre fait le signe de la croix sur 

lui-même, sur le corps, ouvre son bré-
viaire et lit les prières des morts.

Virginie, qui est revenue, prie avec

lui ; mais elle se tient sur lé seuil et
n'ose examiner la figure de son maître,
déjà couleur de cire jaune.

Rénaudière, impassible regarde Noël.
Son fils!
Il n'y a rien dans son cœur qui s'é-

meuve à sa vue.
Une seule émotion, celle que lui donne

cet, or renfermé là.
Le prêtre a fini. Il s'en va.
— vite, dit le docteur d'une voix

brève.
Elle essaye toutes les clefs au secré-

taire.
Pas une no l'ouvre. De nouveau ils

furettent partout.
Ils deviennent furieux, dans celte re- j

cherche haletante. ;
Ils ne prennent plus de précautions.

Ils bouleversent les vêtements, les pa-
piers, les cartons, les livres.

11 leur faut des clefs... ces clefs atout i
prix..

Quand un pou déraison leur revient,
ils écoutent, tout pâles, et la Heugne va i
s'assurer que Virginie ne les espionne j
pas. Mais la vieille ne pense qu'à pleu-
rer. Tout à l'heure la Heugne l'a enten-
due qui montait dans sa chambre, au- !
dessus de celle de Couragcot, où elle
pouvait se lamenter à son aise.

Rien à craindre de ce côté-là.
Une idée vient à Rénaudière :
— La clef du Secrétaire doit être dans

un des tiroirs du bureau, et les tiroirs ,
du bureau doivent s'ouvrir avec une
des clefs .de ce trousseau...

— Peut-être.
La Heugne essaye, finit par découvrir

une clef qui ouvre uu tiroir, une autre
clef qui en ouvre un second, puis les i
clefs qui ouvrent les derniers. ,

Dans ces tiroirs des paperasses.
Mais sous '. les paperasses encore dea j

clefs.'.: . • ' ' ,-. ".
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— Cette fois, nous les tenons!...
Tous les deux ils se précipitent vers

le secrétaire. Vite, ils ont ouvert l'a-
battant qui découvre de larges et pro-
fonds tiroirs, également fermés à clef.

Déjà, dans le fond du meuble mis à
jour par l'abattant, il y a des valeurs,
très peu, par exemple, une pile d'ac-
tions nominatives qui ne peuvent ser-
vir.

— Ce n'est pas cela ! dit la Heugne
frémissante... ce n'est pas cela... rien j
que de l'or et des billets de banque... de
l'or, plein des grands tiroirs, à remuer à
la pelle, et aussi des. billets, des masses
de billets.

Les mains de la Heugne tremblent.
Rénaudière essuie son front couvert

de sueur.
Dans leur hâte d'en finir, les actions

tombent à leurs pieds, avec une dizaine
de billets de mille francs qui s'éparpil-
lent autour d'eux.

Ils n'y prennent, point garde. Ils les
piétinent.

Tout, autour d'eux, est dans un dé-
sordre inexprimable.

La Heugne a trouvé la clef du pre-
mier tiroir. ,
' Elle va -l'ouvrir.

— Tu vas voir, dit-elle, tu vas voir, F
Tout à coup, derrière eux, un grand

cri effaré ; un cri terrible et rauque, d'é-
pouvante et de colère :

— Ah! les voleurs! les voleurs!
Les deux misérables se retournent et :

devant Virginie, les voilà qui restent
paralysés, blêmes, sans paroles.

Et la vieille répète, entrant tout à ;

fait :
— Ah! les voleurs! Ips sacrilèges...

devant un mort! devant un 'mort,!. Ah! j
les malheureux... •-.•.- '.' :;.'i

L'effroyable danger qu'il court rend à j
j Rénaudière un peu de sang- froid. ' . 1

— Que. dites-Vous donc, la vieille ?
— Je dis que Vous avez voulu voler

mon maître.
— Vous êtes folle î. '. :|
— Oh ! que non, c'est clair comme le

jour, je vous prends la main dans le
sac. Osez donc nier!... Osez!

— Mais certainement, votre accusa-
tion est absurde-

— Alors, que cherchez-vous là-de-
dans?

Mais..»
— Répondez donc. Et où avez-vous

trouvé les clefs? Dans les tiroirs du bu-
reau? Dans les poches du pantalon de
ce pauvre monsieur! Il a fallu que vous
cherchiez partout. Oh ! les misérables !••-
les misérables!... Lui, un docteur, utt
médecin, oh! mon Dieu!

— Te tairas-tu? ., •
— Non. Je dirai partout ce que ] ai

vu...
±-. Tule diras?
— Oui.
— Tu- y es bien résolue ?
— Pas plus tard qu'aujourd'hui»
— C'est ma perte.
— On ne perdra pas grand'chose. , ;

— Réfléchis. i-
— Non. Réfléchir, ce serait Wra'.»

complicité avec -vous. Oh! voleurs 
leurs! , nj

— Cependant, regarde. Nousnavo
rien volé encore...

— Vous n'avez pas eu le temps. .
Si tu voulais te taire... personne

saurait. . ; .
(A suivre)*
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